
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at jhttp : //books . qooqle . corn/ 




A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer V attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse |http : //books .qooqle . corn 



if. 




O.E'U Y.RE.S 

COMPLETES 
D E 

M. DE VOLTAIRE, 

TOME SOIXANTE- TROISIEME, 



AUX DEUX-PONTS, 
Chez S A N S N et e o m r & e s i s. 

17 9*. 



[/M 



£si*te ef Tnf. K,t t -fa* 



DICTIONNAIRE 

PHILOSOPHIQUE. 



Tome 6 3 . Diâ. Phitof. Tome XII. A 



DïbTIONNTAIRE 

PHILOSOPHIQUE. 
S. ' 
S P H I S T E.«* 



U. 



N géomètre un peu dur nous parlait ainfi. 
Y a-t-il rien dans la littérature de plus dan- 
gereux que des rhéteurs fophiftes ? parmi ces 
fophiftes y en eut-il jamais de plus inintelli- 
gibles & de plus indignes d'être entendus que 
je divin Platon ? 

La feule idée utile qu'on puifle peut-être 
trouver chez lui, eft l'immortalité de l'âme, 
qui était déjà établie chez tous les peuples 
policés. Mais comment prouve-t-ii cette im- 
mortalité ? 

On ne peut trop remettre cette preuve fous 
.nos yeux pour nous faire bien apprécier ce 
fameux Grec. 

Il dit, dans (on Phédon , que la mort efl Je 
contraire de la vie , que le mort naît du vivant 
& le vivant du mort , & que par conféquent les 
.âmes vont fous terre après notre mort, 

S'\l eft vrai que ie fophifte Platon , qui fe 
donne pour ennemi de tous les fophiftes , rai- 
sonne prefque toujours ainfi , qu'étaient donc 
ces prétendus grands-hommes , & à quoi ont- 
ils fervi ? 

Le grand défaut de toute la philofopbie 

A % 



4 " SOTTISE 

platonicienne était d'avoir pris les idées abs- 
traites pour des ehofes réelles. Un homme ne 
peut- avoir fait une belle action que parce qu'il 
y a un beau réellement exiftant , auquel cette 
adion eft conforme ! 

On ne peut faire aucune a&ion fans avoir 
Tidée de cette action. Donc ces idées exiftent 
je ne fais où , & il faut les confulrer ! ; 

Dieu avait Tidée du monde avant de le 
former , c'était fon logos. Donc le monde était 
la production du logos ! 

Que de querelles tantôt vaines f tantôt fan* 
glantes cette manière (Târgumenter apportâ- 
t-elle enfin fur la terre ! Platon ne fe doutait 
pas que fa do£rine pût un jour dîvifer une 
Eglife qui n'était pas encore née. 

Pour concevoir le jufte mépris que méritent 
toutes ces vaines fubtilirés , Iifez Démojlhènes ; 
voyez fi dans aucune de fes harangues il 
emploie un feul de ces ridicules fophifmes. 
C'eft une, preuve bien claire que dans les af- 
faires férieuÇes on ne fefait pas plus de cas de 
ces ergoteries , que le confeil d'Etat n'en fa te 
dés thèfes de théologie. 

Vous ne trouverez pas un feul de ces fophi£* 
mes dan* les oraifons de Cicéron. C'était un 
jargon de l'école , inventé pour amufer l'oifi-* 
veté : c'était le cha data ni une de l'efprit. 

SOTTISE DES DEUX PARTS. 



s, 



) ottise des deux parts , eft , comme on faïf f " 
la devife de toutes les querelles. Je ne parte 
pas ici de celles qui ont- fait verfer le fang. 
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tes anabaptifîes qui ravagèrent la Veflphalie 9 
les calvinifies qoi allumèrent tant de guerres 
en France , les faftions fanguinaires des Ar- 
magnacs & des Bourguignons , le fûpplice de 
lapucelU d'Orléans, que la moitié de la France 
regardait-comrae uneiiéroïne céleffe, & l'autre 
comme une forcière ; la forbonne qui pré- 
sentait requête pour la faire brûler ; Faffaiïïnat 
du duc $ Orléans jirfHfié par des doâeurs ; les 
fujets difpenfés du ferment de fidélité par un 
décret de la facrée faculté ; les bourreaux tant 
de fois employés à foutenir des opinions ; les 
bûchers allumés pour, des malheureux à qui on 
perfuadait qu'ils étaient forciefs ou hérétiques : 
tout cela paffa la fôttife. Ces' abominations 
Cependant étaient du bon temps de la bonne 
foi germanique , de la naïveté gauloife ; & j'y 
renvoie les honnêtes gens qui regrettent tou- . 
jours les temps paffés. 

Je ne veux ici que me faire , pour mon 
édification particulière , un petit mémoire inf- 
truttif des belles chofes qui ont partagé les 
efprrts de nos aïeux. 

Dans l'onzième fiècle , dans ce bon temps 
ou nous ne connaîtrions ni l'art de la guerre 
qu'on fefaît toujours, ni celui de policer les 
villes j ni le commerce, ni la fociété , & où 
nous ne'faviçns ni lire ni écrire; des gens de 
beaucoup d'efprit difputèrent fokrinellement f 
longuement , & vivement, fur ce qui arrivait à j 

la garde-robe quand où avait rempli un devoir J 
ifecré , dont il ne faut parler qu'avec le* plus 
profond refpeâ;, C'eft ce qu'on appela la dijpute 
des ftercoriflts. Cette querelle n'excita pas de 

A} 
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guerre, & fut du moins par - (à une des pltfs< 

douces impertinences dé l'efprit humain. - 

La difpute qui partagea TEfpagne favante au' 
même fiècle fur la verfîon roofarabrque , fe ter~ 
Biina auffi fans ravage de provinces & fans effu— 
fion de fang humain. L'efprit de chevalerie qui 
régnait alors 4 ne permit pas qu'on éclaircit au- 
trement la difficulté qu'en remettant la décifion 
à deux nobles chevaliers. Celui des deux Do/rr 
Quichotte* qui renverferait par terre Ton ad— 
verfaire , devait faire triomphenja verfion donc 
il était le tenant. Dom Ruts de Martan^a , 
chevalier du rituel mofarabique , fit perdre Jesî 
arçons au Dom Quichotte du rituel latin : mai* 
comme les lois de la noble chevalerie ne déci- 
daient pas pofitivement qu'un rituel dût .être 
profcrit parce que fon chevalier avait été dé* 
.ferçonné , on fe fervît d'un fecret^lus fur 8c 
fort en ufage , pour favoir lequel des deux, 
livres devait être préféré ; ce fut de les jeter 
tons d^eux dans le feu : car il- n'était pas poffible 
que le bon rituel ne fût préfervé des flammes. 
Je ne fais comment il arriva qu'ils furent brûlés 
tous deux; la difpute refla indécife , au grand 
étonnement des Efpagaols. Feu à peu le rituel 
. îatin eut la préférence ; & s'il fe fût préfenté 
. par la fuite quelque chevalier pour foutenir \è 
mofarabique , c'eût été le chevalier & non le 
. rituel qu'on eût jeté dans le feu. 

Dans ces beaux fièctes, nous autres* peuples 
folis , quand nous étions malades , nous étions 
obligés d'avoir recours à un médecin arabe. 
Quand nous voulions favoir quel jour de la 
face nous avions , il fallait s'en rapporter aux 
Arabes». Si nous voulions faire venir une pièce 
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de drap , il fallait payer chez un juif; & quand 
un laboureur avait befoin de pluie, il s'a- 
drelTait à un forcier. Mais enfin , lorfque quel- 
ques-uns de nous eurent appris le latin , & que 
nous eûmes une mauvaife tradudion à'Arifiote 9 
nous figurâmes dans le monde avec .hoqneur ; 
nous paffâmes trois ou quatre cents ans à dé- 
•xhîffrer quelques pages du Stâgirite , à les 
' r tfdorer , & à les condamner ; les uns ont dit 
que fans lui nous manquerions d'articles de 
foi , les autres qu'il était athée. Un Efpagnot 
a prouvé qu'Àrifiote était urt faînt , & qu'if 
fallait fêter fa fête. Un concile en France a fait 
brûler fes divins écrits. Des collèges , des uni- 
verfités , des ordres entiers de religieux fe font 
dnathématifés réciproquement , au fujet« de 
quelques paflages de ce grande homme, que 
ni eux , ni les juges qui interpolèrent leur au- 
torité , ni l'auteur , n'entendirent jamais. Il y 
eut beaucoup de coups de poing donnés en Alle- 
magne pour ces graves querelles ; mais enfin il 
n'y eut pas beaucoup de fang répandu.' C'eft 
dommage pour la gloire à*Ariftoté % qu'on n'aie ' 
pas |ait la guerre civile , & donné quelques 
batailles rangées en faveur des quiddhés , & 
ée Yuniverfil de la part de la ckofe. Nos . 
près fe font égorgés pour des queftions qu'ils 
ne comprenaient pas davantage. 

Il eft vrai qu'un fou fort célèbre nommé 
Occam , furnommé le dodeur invincible , chef 
de ceux qui tenaient pour Yuniverfel de la par* 
de la penfée , demanda à l'empeur Louis da 
Bavière qu'il défendit fa plume par" fon épée 
impériale , contre Scot autre foù écoffais , fur- 
nommé le doâeur fubtil ', qui bataillait pour 
A4 -- ^ 
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Yuniuerfel de la part de la chofc. Heureufemervt 
J'épée de Louis de Bavière refta dans Ton four- 
neau. Qui croirait que ces difputes ont duré 
.jufqu'à nos jours $ & que le parlement de Paris, 
en 1614., a donné un bel arrêt en faveur 
XAriftote J • -, 

4 Vers îe temps du brave Occam & de Tirif- 
îrépide Scot -, il; s'éleva une querelle bien plus 
férieufe , dans laquelle les révérends pères 
tcordeliers entraînèrent tout le monde chré- 
tien. C'était pour favoir fi leur potage leur 
appartenait en, propre , ou s'ils n'en étaient 
que (impies ûfu fruitiers. La forme du capu— 
. ehon, & la largeur de la manche furent encore 
.. les . fu jets de. cette guerre focrée. Le papjs 
Jcati XXH\ y .qui voulut s'e» mêler, trouva à 
qui parler. Les cordeliers quittèrent fon parti 
vpour celui $t Louis de Bavière , qui. alors tira 
Ion épée. Il y eut d'ailleurs trois ou quatre 
cordeliers de brûlés comme hérétiques. Cela 
eft un peu. fort ; mais après tout , cette affaire 
n'ayant pas ébranlé de trônes & ruiné des 
^provincei, on -peut- la mettre au; rang des 
îbttifes paifibles. 
_ ' Il y en 3, toujours, eu de cette 'efpèce. £a 
plupart font tombées dans le plus profond ou- 
bli ; & de quatre ou cinq cents, fecles qui ont 
paru, il ne refte dans la mémoire des hommes 
que celles qui ont produit ou d'extrêmes dé- 
fordres ou d'extrêmes ridicules , deux ehofes 

Ju'on retient affez volontiers, Qui fait aujour- 
'hui s'il y a eu des orebites , des ofmites , des 
infdpffiens 7 qui connaît les oints & les pâtit* 
fiers , les cornaciens r les ifearioriftes ? 
Un jour en dînant chez une damé ho lia 11- 
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daife ) je fus charitablement averti par un des 
convives , de prendre bien garde à moi ,' & de 
ne me jias aviier de louer Vo'ètius. Je n'ai nulle 
envie, lui dis- je , de dire ni bien ni mat de 
votre Voïtius ; mais pourquoi me donnez- 
vous cet avis ? C'eft que madame eft cocr 

-ceienne , me dit mon voifin. Hélas } très-vQÏbn- 
tiers , lui dis-je. Il m'ajouta qu'il y avait encore 
quatre cocceiennes en Hollande., & que c'était 
grand dommage que l'efpèce pérît. Un temps 
viendra où les janfénifles , qui ont fait tarit 
de bruit parmi nous , & qui font ignorés par- 
tout ailleurs , auront le fort des cocceiens. Un 
vieux docteur me difait : Monfieur, dans m* 
jeuneffe je me fuis efcrimé pour le mandata 
impojfîbilia voUntihus & ccnantibus. J'ai écrit 

.contre le formularre, & contre le pape; & \è 

9 tae fuis cru confelfeur. J'ai été mis en priforï, 
& je me fuis cru martyr. A&ueHémenr je ne 
me mêle plus de rien, & je me crois raiforr- 
nable. Quelles font vos occupations ? lui dis je* 

.Monfieur, me répondit-il», j'aime beaucoup 
l'argent. Ceft ainfi que prefque tous les hommes 
dans leur vieilîeffe fe moquent intérieurement 
des fottifes qu'ils ont avidement embraffées 
dans leur jeuneffe. Les feftes vieilliflqrit comme 
les hommes. Celles- qui n'ont pas été foute- 
nues par de grands princes , qui n'ont point 
caufé de grands maux, vieilliffent plutôt que 

.les aurres. Ce font des maladies épidéroique* 
qui palîeot comme la fuette & la coqueluche. 
Il n'eft plus queflion des pieufes rêveries tje 
madame Guion, Ce n'eft plus le livre rnintel- 
ligibîë des Maximes des Saints qu'on lit , c'éft 
le Télémaque. On ne fe fouvient plus dé ce 
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que l'éloquent Boffuet écrivit contre le tendre / 
Télégant , l'aimable Fénéton ; on donne la 

I référence à fes oraifons funèbres. Dans toute 
a difpute fur ce qu'on appelait le Quiétifme # 
il n'y a eu de bon que l'ancien conte réchauffé 
^de la bonne femme qui apportait un* réchaud 
"pour brûler * le paradis , & une cruche d'eau 
pour éteindre le feu de Fenfer , afin qu'on ne 
îervît plus dieu par efpérance ni par crainte. 
Je remarquerai feulement une ftngularité de 
cej>rotès, laquelle ne vaut pas le conte de 
la bonne femme, c'eft que les jéfuites , qui 
étaient tant accufés en France par les janfé^ 
toifles , d'avoir été fondés par St Ignace exprès 
pour détruire l'amour de dieu , follicitèrerit 
vivement à Rome en faveur de l'amour pur 
de M. de Cambrai. J} leur arriva la même 
chofe qu'à M. de Langeais, qui était pouf- 
;fuivi par fa femme au parlement de Paris # 
pour caufe d'impuiflance , & par une fille au 
parlement de Rennes , pour lui avoir fait un 
enfant. Il fallait qu'il gagnât l'une des deux 
affaires ; il les perdit toutes deux. L'amour 
pur', pour lequel les jéfuites s'étaient donné 
tant de mouvement , fut condamné à Rome'j 
& ils pafsèrent toujours à Paris pour ne vouloir 
pas qu'on aimât DfUJ. Cette opinion était 
tellement enracinée dans les eiprits , que lorf- 
qu'on s'avifa de vendre dans Paris , il y a 
quelques années f une taille-douce repréfentant 
notre Seigneur jesus-christ habillé en jé- 
fuite , un plaifant ( c'était apparemment te 
Louftig du parti janfénifte ) mit ces 1 vers au 
'Jbas de Teftampe. 
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Admires l'artifice extrême 

De ces pères ingénieux m r 

Ils tous ont habillé- comme eux , • 

Mon dieu , de peur qu'on ne vous aimeV 

A Rome , où Ton effule jamais de pareille? 
cfifputes , & où Ton juge celles qui s'élèvent 
ailleurs , on était fort ennuyé des querelles 
fur l'amour pur. Le cardinal Carpkgnt , qui était 
rapporteur de l'affaire de l'archevêque de Cam- 
brai , était malade, & (ouvrait beaucoup dans une 
partie qui n'eftpas plus épargnée chez les car-* 
d in aux que chez les autres hommes: Son chi- 
-rurgien lui eofonçait de petites tentes de linon , 
qu'on appelait du cambrai en Italie, ctomme 
dans beaucoup d'autres pays. Le cardinal criait. 
Ceft pourtant du plus fin cambrai ^ difait le 
chirurgien. Quoi f du cambrai encore ta ? diTait- 
le cardinal ; n'étatf-ce pas aifez d'en avoir la 
tête fatiguée ? HeUreufes les difputes qui fp 
terminent ainft ! Heureux les hommes , fi tous- 
les difputeurs de ce monde » fi les- héréfiarques^ 
s'étaient fournis avec autant de -modération,, 
avec une douceur auffi magnanime , que la 
grand archevêque de Cambrai , qui n'avait 
nulle envie d'être héréfiarque ! Je ne fais pa* 
s'il avait ration de vouloir qu'on aimât PJEÇ 
pour lui-même; mais M. de Fénélon méritait 
«Terre aiiré ainfi. ' 

Dans les difputes purement littéraires , il y 
a eu fouvent autant d'acharnement, autant 
d'eiprit de parti, que dans des querelles plus- 
intéieâantes. On renouvellerait , fi on pou r 
vait 9 les factions du cirque , qui Citèrent l'eo>- 



pire romain. Deux aftrîces rivales font capa- 
bles de divifer une ville. Les hommes ont tous 
un fecret penchant pour la fa&ion. Si on ne 
peut cabaler , fe pourfùivre , fe nuire pour des 
couronnes , des tiares , des mitres ; nous nous 
acharnerons les uns contre les autres pour un 
danfeur, pour un muiicien. Rameau a eu un 
violent parti r contre lui, qui aurait voulu 
l'exterminer ; & il n'en favait rien. J'ai eu un 
parti plus violent contre moi, & je lefavais 
iien, 
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J.JB flylfc des lettres de Balzac n'aurait pat 
été mauvais pour àe& oraifons funèbres f 8c 
nous avons quelques morceaux de phyfique 
dans le goût du poëfne épique & de l'ode. Il 
eft bon que chaque chofe foit à fa place. 
1 Cen'eftpas qu'il n'y ait quelquefois un grand 
«rt , ou plutôt un très-heureux naturel à mêler 
quelques traits d'un flyle majeflueux dans un 
ïujet qui demande de la funplicité ; à placer à 
propos de la fineffe , de la délicateffe dans un 
difcours de véhémence & de force. Mais ces 
"benutés ne s'enfeignent pas. Jl faut beaucoup 
d'efprit & de goût. Il ferait difficile de donner 
des leçons de l'un & de l'autre. - 

Il eft bien étrange que depuis que les Français 

s'avisèrent d'écrire , ils n'eurent aucun livre 

écrit d'un bon ftyle , jufqu'à Tannée 1654 où 

•Lettres provinciales parurent. Pourquoi 
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^erfonne n'avait-il écrit l'hiftôife dfuh flyle 7 
convenable, jufqu'à la confpkation de Venife 
de l'abbé de St Real ? 

D'oti vient que Peliffbh eut le premier le 
vrai flyle de l'éloquence çicéronienne , dans 
ifeS mémoires pour le furintéhdànt Fouquei 1 

Rien n'eft donc, plus difficile 8c plus rare 
que le ftyle convenable à h matière que l'on 
traite 7 

N'affectez point des tours inufités & des 
mots nouveaux dans un-livre de religion comraç 
l'abbé Houtteville.. Ne déclamez point dans un 
livre dephyfiqûe. Point de plaifanterie en ma- 
thématique. Evitez l'enflure & les figures ou- 
trées dans un plaidoyer. Une pauvre bour- 
geoife ivrogne ou ivrognefte meurt, d'apople- 
xie ; vous dites quelle eft dans la région des 
morts : on l'enfevclit ; vous affûtez que fa 
dépouiNe mortelle eft confiée à la terre. Si 
on fonne pour fon enterrement, c'elt un fon 
funèbre qui fè fait entendre dans les nues. Vous 
croyez imiter Cicêron ,• & vous n'imitez. que 
maître Petit-Jean. J 

J'ai entendu, fouvent demander fi dans nos 
meilleures tragédies on n'avair-pas trop fouvent 
admis le flyle familier," qui eft fi voiûn-du ftyle 
fimple & naïf? 

Far çxçmple dans Mithridate / 

Seigneur, yooj changez de rifage ! 

cela eft fimple & même naïf. Ce demi-vers 
placé où il eft, fait un effet -terrible} Uttftit 



ar*f * s t t l *. v 

du (WbHme. Au lieu que les mêmes paroles 
Je Bérénice 4 Antiochus , 

Prince , srout vous troublez & changez de vifage y 

ne forçt que très-ordinaires ; C'etf une traufitioji 
plutôt qu'une (ituation. 
, jRien n'eft fi (impie qur ce yers : 

Madtme , f ai réfutât* lettres de l'armée. 

: #iais le moment où Roxane prononce ces pa- 
roles fait trembler. Cette noble (implicite eft 
très-fréquente dans Racine , & fait une de fes 
principales beautés. v 

Mais on fe récria contre plufieurs vers qui 
ne parurent que familiers, 

Il Suffit; & que fait la reine Bérénice? 
A-t-on va de ma part le roi de Comagène ? 
.Sait- il que je l'attends ? — J'ai couru chez la reine. 
Il en était forti lorfque j'y fuis couru. 
.On fait qu'elle eft charmante ; & de fi belles mains 
Semblent vous demander l'empire des bumains. 
Comme tous je m'y perds d'autant plus que j'y penfe*' 
Quoi 1 Seigneur , le fultan reverra Ton vifage ! 

Mais à ne point mentir 
«Votre amoni dès long-temps a dû lp preflentir. 
Madame, encore un coup , c'eft à vous de choiftrj 
JSfle veut | Acomat , que je l'ipoufe. — Eh bien. 
Et je tous quitte. — ~ Et moi je ne vous quitte pas* 

Crois~tu û je l'époufe 
Q<i'44ton a } B t «a foy C«R| s'en fera pas jaloufej 
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Ta rois que c'en «il fait , ils fe vont époufer. 
Poar bien faire , il faudrait qàe~yous les préyintiie*. 
Attende!. — — • Non , voM-tu*, je le nfrais en ?ain. 

On a trouvé une grande quantité de pareils 
vers trop profaïques '& d'une familiarité qui 
n'eft le propre que de la cpmédie. Mais ces 
vers fe perdent dans la foule des bons $ ce font 
fies fils de laiton qui fervent à joindre des* 
djamans. 

Le ftyle élégant eft fi néceffaire , que fans 
lui la beauté des fenrimens efi perdue. Il fuffit 
feul pour embellir les fentimeiis les moins nobles 
& les moins tragiques. 

Croirait-on qu'on pûf , enjtré une reine in- 
ceftueufe & un père qui .devient parricide f 
introduire une jeune àmoureufe t dédaignant 
de fubjuguer un amant'qui air déjà eu d'autres 
maîtreffes , & mettant fa gloire à triompher 
4e l'auftérité d'un homme qui n'a jamais rien 
3imé? C'eft pourtant ce qu'^rfew ofe dire 
dans le fujet tragique de Phèdre. Mais elle 
Je dit dans des vers fi fédufteurs, qu'on lut 
pardonne ces fentimen$ d'une coquette de 
(Comédie. 

Phèdre en mm s'honorait des foupirs de Théfée. 
Tour moi , je (ail pins fière & fuis la gloire aifée, 
' p'arraCher uri hommage à tant d'aùtrer offert , 
* Et d'entrer dans un cqput de toutes parts ouvert 4 
Ma?» dç faire Aéchir un courage inflexible! 
De porter la douleur dans une unie intenable* 
P'enchainci un captif de fes fers étonné , » 
goitxe fin jon$ <\ui foi plaît vaiAonenj awtial 
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Voila ce qui oit 'plaît , voila ce qui n'irrite» - 
Hejcnîe à défarmex coûtait noips qu'Hyppolite $ 
Et vafaca plu* foutent §c plutôt (urjnomé.^ % 
£jéj>arait juqioj de gloire aux yeux qui l'ont dompta* 

* Ce$ yeis né font 'pas tragiques; raaîs tous 
lès vers ne doiventpâs Terre; & s'ils' ne fbnt- 
. aucun effet au théâtre, ils charment à'ia 
lèfturè par la feule élégance du ftyle. 

* Prefque toujours Ieschofes qu'on dit, frap- 
pent moins que la manière dont on les dit; 
car les hommes ont tous à peu près les mêmes 
idées de ce qui eft à la portée de tout le 
monde.- L'expreflion , le flyîe fait toute la 
différence. Des déclarations d'amour ♦,' des ja- 
lôufies ,- des ruptures , des racomttfodemens ,' 
forment le tiffu de la plupart de nos pièces 
de théâtre, &fur-tôut de celles de r Racine / 
fondées fur jCes petit$ moyens. Combien . peu 
de génies ont -ils fu exprimer' ces nuance^ que 
tbu$ les aurpars ont voulu peindre Tts' ftyle 
rend fingulières les qhofeç les plus communes , 
fjpftiâe les plus faibles , donne dé l'a' Candeur 
aux plus ' Amples. ' 

Sans le ftyle , H eft impoffible qu'il y ait 
un feui-bon ouvage en aucun genre, d'éloquence. 
& de. poëfie. . , , ,,. s , : 

La p&ofufionidei mots eft le grand vice .du 
ftyle de prefque tous, nps philpfophçs gt an|i- 
philofophes modernçs, J^e. §yfihnu de 1$ natwt 
en eft qn grand exenjplç. Il y a dans ce*Ii ( v/e 
confus quatre ( fois trop de paroles ; %i c'pft 
fa partie par cette raifort, qu'il eft fi confus. 
f * f::;r ■■;- • I?aoteW 
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L'auteur" de ce livre dit d'abord (a). <H*€ 
l'homme eft l'ouvrage de la nature , qu'il exîfle 
dans la nature , qu'il ne peut même fortir de 
la nature par la penfée , &c. que pour un être 
formé par la nature & circonfcrit par elle, il 
n'exilte rien au-delà du grand tout dont il fait 

Îiartiô < & dont il -éprouve les influences; qu'ainû 
es êtres çjtf'on uippofe au-deffus de la nature 
ou diftingués d'elle-même , feront toujours des 
chimères. . 

Jl ajoute enfuite : II ne nous fera jamais 
pojfîble de nous en former des idées véritables* 
Mais comment peut- on fe former une idée , 
foit faulTe , foit véritable , d'une chimère , 
d'une chofe qui n'exifle point ? Ces paroles 
oifeufes n'ont point de feras f & ne fervent 
qu*à l'arrondiflement d'une phrafe inutile. . 

il ajoute encore qv*on ne pourra jamais fe 
former des idées véritables du lieu que ces 
chimères occupent , ni de leur façon d'agir. Mais 
comment des chimères peuvent- elles occuper 
une place dans l'efpace ? comment peuvent- el!es v 
avoir des façons d'agir ? quelle ferait la façon 
d'agir d'une chimère qui eft "le né«nt ? Dès 
qu'on a dit chimère on a tout dit, Omnç fuper 
vacuum pleno de pcâore manat. 

Que l homme apprenne les lois de la nature, (b) 
quil fe foumette ~a ces lois auxquelles rien ne 
peut le foujiraire ; quil confente à ignorer les 
çaufes entourées pour lui d'un voile impénétrable» 

Cette féconde phrafe n'efl point du tout une 
fuite de la première* Au contraire, elle femble 

(<0 Page *• 
(b) Page 2. 
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la ctfttfretfîre vifiblement. Si l'homme apprend 

: les lois de la nature, il connaîtra ce que nous 

. entendons par les caufes des phénomènes ; elles 

. se font» point pour lui entourées d4in voile 

impénétrable. Ce font des exprefEons triviales 

«échappées à l'écrivain. 

• Qtt'il fubije fan s murmurer les arrêts d'une 
foret univerfelle qui ne peut revenir fur fes pas r 
ou qui ne peut jamais- s f écarter des règles que 
fbn effence lui preferit* 

QVeft-ce qu'une force qui ne revient point 
fur (es pas? les pas d ? une force ! & nën con- 
tent de cette faufle image , il vous en propofe 
une autre fi vous l'aimez mieux ; & cette autre 
efl une règle preferitè par une effence. Prefque 
tout le livre eft malheureufemerit écrit de ce 
. ftyle obfcur & difftjs. 

Tout ce que Vefprit humain a fucceffivement 
inventé pour changer ou perfeâionner fa> façon 
d'être , rCeft qu'une conséquence nécejfaire de 
Veffence propre de l'homme 6' de celle des êtres 
qzi agijfent fur lui. Toutes nos inflitutions , nos 
réflexions > nos conna-ijfances , n'ont pour objet 
que' de nous procurer un bonheur vers lequel 
notre propre nature nous force de tendre fans 
cejfè* Tout ce que nous fefons ou penfons , tout 
ce que nous fommes & que nous ferons , n'efî 
jamais qu'une fuite de ce que ta nature nous* 
a faits. 

Je n'examine point ici le fond de cette mé- 
raphyfique ; je ne recherche point comment 
nos inventions pour changer nôtre façon 
d'ètre,&c. font les eïïets néceffaires d'une eflence 
qui ne change point. Je me borne au flyle* 
Tout cjt que nous ferons n'efi jamais f <^ueJ 



folécifme ! une fuite de ce que la nature nous 
a faits , quel autre {plécifme ! il fallait dire: 
ne fera jamais qu'une fuite des, lois de la mature. 
Mais il l'a déjà dit quatre fois en trois pages. 

Il eft très-difficile de fe faire des idées nettes 
fur dieu & fur la nature; il efl peut-être 
aufiî difficile de fe faire un bon ftyîe. 

Voici un monument fingulier de flyle dans 
un difcours que nous entendîmes à Vérfailles t 
en 1745. 

Harangue au roi \ prononcée par M, le Camus » 
premier préjident de la cour des aides, . 

SIRE, . ; 

Les conquêtes de V.,M. (ont fi rapides; 
qu'il s'agit de ménager la croyance des dçf- 
cendans, & d'adoucir la furprife des miracles, 
de peur que les héros, ne fe difpenfent de lçS 
fuivre, & les peuples de les. croire. 

Non, Sire, il r^'efl plus pofîible qu'i\s en 
doutent lorfqu'ils liront dans l'hiftoire , qu'on 
a vu V. M. a la tète de fes troupes , les écrire 
elle-même au champ de Mars fur un tambou/*; 
c'eft les avoir gravés à toujours au temple (ie 
mémoire. 

Les fiècles les plus reculés faufont que 
l'Anglais , cet ennemi fier & audacieux , cet 
ennemi jaloux de votre gloire , a été forcé 
de tourner autour de votre victoire ; que leurs 
alliés ont été témoins de leur honte , & qu'jls 
n'ont tous accouru au combat que pour i%* 
mortaiifer le triomphe du vainqueur. w , / 
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Ttfous n'ôlons dire à V. M. qûelqa'amou 
qu'elle ait pour fon peuple, qu'il n'y a pin* 
qu'un fecret d'augmenter notre bonheur * c'e/i 
de «diminuer fon courage, & que le ciel ncrw 
vendrait trop cher fes prodiges s'il nous en 
coûtait vos dangers , ou' ceux du jeune héfoj 
qui forme nos plus chères efpérances. 



SECTION II, 
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'n fe plaint généralement que l'éloquence 
cft corrompue , quoique nous. ayons des mo- 
dèles prefqu'en tous les genres. Un des grands 
défauts .de ce fiècle t qui contribue le plus à 
cette décadence , c'eft le mélange "des ftyles. 
- Il me femble que nous autres auteurs nous 

• n'imitons pas aflez les peintres , qui ne joignent 

• jamais >des attitudes de Calot à des figures de 

Raphaël, Je vois qu'on affefte quelquefois dans 
des hiftoires , d'ailleurs bien écrites , dans de 
bons ouvrages dogmatiques , le ton le plus 
familier de la converfation. Quelqu'un 9 ait 
autrefois, qu'il faut écrire comme on parle; 
: - le fens de cette lai eft qu'on, écrive naturelle- 
ment. On tolère dans une lettre l'irrégularité, 
la licence du flyle, l'ihcorreelion , les plaifan- 
teries hafardées ; parce que des lettres écrites 
fans deflein & ftfns art font des entretiens 
négligés : mais quand on parle , ou qu'on écrit 
atec refpeét , onYaftreint alors à la bieiiféance. 
Or , je demande à qui on doit plus de refpeti 
jti'au public ? • • ■ ■ 



' teftnl permis de dire' dans des ouvrages de 

: mathématique , qu'un géomètre qui veut faire 

/on fa lut j doit monter au ciel en ligne perpèn* 

7 dieu taire ; tfue les quantités qui sévanouiJJènC 

donnent du ne\ en ferre pouf avoir voulu trop' 

s'élever; qu'une femence qu'on amife le gerhtë 

: en las , s'aperçoit du tour '-qu'un lui joue.&\fe 

relève ; que fi Saturne périjfait , ce ferait fon 

'- cinquième fatellite ù non le premier q ui prendrait 

•" fa place * parce que lés rois éloignent toujours 

d'eux leurs héritiers ; qu'il n'y a de vide yûd 

dans la bourfe d'un homme ruiné \ qu'Hercule 

était un phyficien , & qu'on ne pouvait réfijler 

à un philofophc de cette foret. \* ■< . » 

Des livres très - eftimables font jnfe.ûés de 
cette tache. La fource d'un défaut fi commun 
' viéflt ? nie femhJe , du reproche de pédant i (met 
qu'on a Tait lang-temps:& juftement aux a^ 
teurs : In vitium ducit culpa fuga. On a tant 
repéré qu'on doit écrire du ton de la bonne 
compagnie 9 que les auteurs Us plus férieux 
font, devenus piaifans , & pour être de bonne 
compagnie avec leurs lecteurs , Qnt dit des 
chofes de très - mauvaife compagnie* 

On à voulu parler de feience comme Voiture 

parlait à raademoifelle Pontet de galanterie, 

. fans fonger que Voiture même n'avait pas 

* faifi le véritable goût de ce petit genre dans 

lequel il pafla pour exceller ; car fouvent il 

prenait le faux ppur le délicat % & le précieux 

pour le naturel. La platfariterie n'éft 'jamais 

DOnrtë danr le .genre férieux / parce qu'elle ne 

porte jamais que fur. un côté des objets» quî 

t. it'eft pas celui que Ton conïidére ; elle roule 

' prefque toujours fur des rapports faux 2 fur 
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des équivoques: de- le vient <p*e le$ plaifaitC 
de profeflion ont prefque tous lVfprit faux 
autant que fuperficiel. 

Il me femble au'çn poélie on ne doit pas plus 
mélanger les ftyles qù en profe. Le flyle maro- 
tique a depuis quelque temps gâté un peif là 
poélie , par cette bigarrure de termes bas , & 
nobles 9 furannés & modernes; on entend dans 
quelques pièces de morale les- fons du fifflet 
de Rabelais parmi ceux de la flûtç d'Horace» 

Il faut parler français ; Boileau àf'ear qa'an langage y 
.. Bon efpstt <était jufU, & ion (tylt était fage. 
Sert- toi de fes leçon* : hiffa aux eiprits maj-faits f 
L'art de moralifer dn ton de Râtelai*. 

J'avoue que je fuis révolté de voir dans un* '. 
épîfre férieufe les exprefiions fuivantes* 

Des rimcurs diJÎOjués , à qui le cerveau tinte , 
Plus amen qSaloèi, & jus de colcquintr , 
Vices portant méchef. Gens de til acabit , 
• Chifonnfers , OflrogothSj maroufles que dIiû fiti 

De 'tant ces termes bas l'entaffemenl facile 
Déshonore à la fois le génie, 8c le ftyle; (*) 

SUICIDE ou HOMICIDE DE SOI-MÊME* 



Il y a quelques années 'i) qu'un angtaif, 
nommé Bacon, Morris , ancien officier & homme 

(*) Voyez Genre de fty-t. 

( i ) Ce fait U troBYC a l'art. Cato» , mail a? te aolu A 
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de ^beaucoup d*e(prit, me vint voir à Paris. 
I! était accablé d'une maladie cruelle dont it 
rrofait' efpérer la guérifon* Après quelques 4 
vifites , iî entra un jour chez moi avec urr 
fac & deux papiers à la main. L'un de ces deux! 
papiers, me dit -il, eft mon teflament ; le 
fécond' eft mon épitaphe ; & ce fac plein d'ar- 
gent eft deftiné aux frais de mon enterrement. 
J'ai réfolu d'éprouver pendant quinze jours ce' 
que pourront les remèqes & le régime pour me' 
rendre^ la vie moins mfupportable ; & fi je ne 
réuflis pas , j'ai réfolu» de me tuer. Vous nie 
ferez enterrer oh il vous plaira ; mon épitaphe 
eft courte* Il «ie la fit lire ; il n'y avait que' 
ces* deux mots de Pétrone : VaUte , curœ , œdictuf 
lis foins,, * 

Heureufement pour lui & pour moi qui l'ai- 
mais , il guérit & ne fe tua point. Il l'aurait 
furement fait comme il le difaif* J'appris 
qu'avant fon voyage en France , il avait paffé 
à Rome dans le temps qu'on craignait , quoique 
fans r^ifon , quelque attentat de la part des' 
Anglais fur un prince refpedable & infortuné - r 
mon Bacon Morris fut foupçonné d'être venu 
dans la ville falnte pour une fort mauvaife in-» 
tention. Il y était depuis quinze jours quand 
te gouverneur renvoya chercher , & lu? die* 
qu'il fallait s'en retourner dans vingt -quatre 
heures. Ah ! répondit l'anglais , je pars dans 
l'inftant, car cet air-ci ne vaut rien pour urv 
homme libre : mais pourquoi me chaffez-voust 
On vous prie de vouloir bien vous en retour- 
ner, reprit le gouverneur , parce qu'on craint 
qoe vous n'attentiez à la vie du prétendant.' 
Vous pouvons combattre des princes , la* 
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vaiftcfe , & les dépofer, repartît l'anglais; 
triais nous ne fommes point affaflîns pour l'or* 
dinarre : or , monfieur le gouverneur , depuis 
quand croyez- vous que je fois à Rome ? Depuis 
quinze jours, dit le gouverneur, il y a donc 
quinze jours que j'aurais tué la perfonne dont 
•vous parlez ^ fi j'étais venu pouf cela ; & 
voici comme je m'y ferais pris* J'aurais d'abord 
dreffé un autel à Mucius Sctvola ; puis j'au- 
rais frappé le prérendant du premier coup, 
entre vous & le pape , & je me ferais tué du 
fécond ; mais nous ne tuons les gens que dans 
les combats. Adieu., monfieur le gouverneur. 
Et après avoir dit ces propres paroles , il re- 
tourna chez lui , & partit» . 

A. Rome , qui eft pourtant le pays de Mucias 
Sctvola ; cela paffe pour férocité barbare 9 à 
Paris pour folie , à Londres pour grandeur 
d'ame. 

Je ne ferai ici que très-peu dé réflexions 
fur l'homicide de foi-même ; je «'examinerai 
point (I feu Wt. Crèeèh eut raifon d'écrire à la 
mar^e de fon Lucrèce : Nota bene > que quand 

J'aurai fini mon livre fur Lucrkce il faut que je 
me tue ; & s'il a bien fait d'exécuter cette 

,' réfoîurioni Je ne veux point éplucher lés motifs 
de mon aticien préfet le père Bienafsès , jér 
fuite , qui nous a dit adieu le foir , & qui le 
lendemain matin , après avoir dit fa meffe & 
avoir cacheté quelques lettres , fe précipita du 
troifièjne étage/ Chacun a (es raifons dans fa 
conduite* 

La religion païenne défendait l'homicide de 
fri-mème , ainû quç la chrétienne j il y avait 

même 
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même des places dans les enfers pour ceux qui 
géraient tués. (*) 
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E vous ai entendu dire quelquefois : Nous 
jie forames plus fup*rflitieux ; la réforme du 
feizième fiècle nous a rendus plus prudens ; les 
proreftans nous ont appris à viyre. 

Et qu'eft-c.e donc que le fangd'un Si Janvier 
que vous liquéfiez tous les ans quand vous 
l'approchez de fa tête ? Ne vaudrait- il pas 
jnieux faire gagner 4eur vie à dix mille gueux , 
en les occupant à des travaux utiles, que de fair* 
bouillir le fang d'un faint pour les amufer ? 
Songez plutôt à faire houiilir leur marmite. 

Pourquoi béniffez-vQus encore dans Rome 
les chevaux & les mulets à fainte Marie ma- 
jeure ? 

Que veulent ces bandes de flagellans en 
Italie & en Efpagne, qui 'vont chantant & fe 
donnant la ditcipline en préfence des dames? 
penfent-ils qu'on ne va en paradis qu'à coups 
de fouet ? 

Ces tnorceaux de la vraie croix qui fuffi- 
raient à bârir un vaiffeau de cent, pièces de 
canon, tant de reliques reconnues pour faulfes 9 
tant de faux miracles , font-ils des monumens 
d'une piété éclairée ? 

(*) Yoye?: an tome IV de ce Di&ionnaire , pige 3©,' 
D$s lois contre le fuicidc» 

Tome 63. DIS, Philo/] Tome XII. C 
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La Fraflce fe vante d'être moins fuperfK- 
tieufe qu'on ne l'eft devers St Jacques de Corn* 
poftelle , & devers Notre-Dame de Lorette. 
Cependant que de Yacrifties ou vous trouvez 
encore des pièces de la robe de la Vierge , des 
roquilles de fon lait , des rognures de (es che- 
veux ! & n'avez-vous pas encore dans l'églife 
du Puy-en-Velay le prépuce de fon fils con- 
servé précieufement ? 

.Vous connaiffez tous l'abominable farce qui 
fe joue depuis les premiers jours du quator- 
zième fiècle dans la chapelle de St Louis , ati 
palais de Paris , la nuit de chaque jeudi faint 
au vendredi. Les pofTédés du royaume fe don- 
Dent rendez-vous dans cette églife ; les con- 
vulfions de St Médard n'approchent pas des 
horribles fimagrées , des hurlemens épouvan- 
tables , des tours de force que font ces mal- 
heureux. On leur donne à baifer un morceau 
de la vraie croix , enchâffé dans trois pieds 
& orné de pierreries! Alors les cris & les 
.confortions redoublent. On apaife le diable 
en donnant quelques fous aux énergumènes : 
mais pour les mieux contenir , on a dans l'é- 
glife cinquante archers du guet , la baïonnette 
au bout du fufil. 

La mêmerexécrable comédie fe joue â.St Maur. 
7e vous cirerais vingt exemples femblables ; 
f-ougïffez , & corrigez-vous. - 

Il eft des fages qui prétendent qu'on doit . 
laiffer au peuple fes fuperftitions , comme on 
lui laiffe fes guinguettes , &c. 

Que de tout temps il a aimé les prodiges, 
les difeurs de bonne aventure , les pèlerinages 
$c les charlatans } que dans l'antiquité la plu* 
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•reculée on célébrait Bacchus fauve des eaux , 
.portant des cornes , fefant jaillir d'un coup 
de fa baguette unefource de vin d'un rocher,, 
paffant la mer Rouge à pied fec avec tout fon 
peuple , arrêtant le foleil & la lune , &c. 

Qu'à Lacédémone on confervait les deux 
œufs dont accoucha Leda , pendans à la voûte 
d'un temple ; que dans quelques villes de la 
Grèce les prêtres montraient Je couteau avec 
lequel on avait immolé Ipkigénie , &c. 

Il eft d'autres fages qui difent : Aucune de 
ces fuperftitions n'a produit du bien ; plufieurs 
ont fait de grands maux. Il faut donc les 
abolir. 

S E C T I ON I I." 

J E vous prie , mon dier lefteur , de jeter un 
coup d'oeil fur le miracle qui vient de s'opérer 
en Baffe-Bretagne., dans Tannée 1771 de notre 
ère vulgaire.' Rien n 'eft plus authentique; cet 
imprimé eft revêtu de toutes les formes lé- 
gales. Lifez. 

Réoit furprenant fur l'apparition vifible & mi- 
raculé ufe de Notre Seigneur JESV S-CHRIST 
au faint Sacrement de l'autel , qui s'efi faite 
par la toute-puijfance de DIEU , dans Véglife 
paroijpale de Paimpole , près Tréguier en 
BaJJè- Bretagne , le jour des Rois. 

Le 6 janvier 1771 , jour des Rois t pendant 
qu'on chantait le falut , on vit des rayons d* 

G t 
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lumière fortir du faint facreroent , & L'on 
aperçut à l'inflant notre fqigneur issus en 
figure naturelle , qui parut plus brillanr que 
le foleil , & qui fut vu une demi- heure, en- 
tière » pendant laquelle parut un arc-en-ciçl 
fur le faire de l'églife. Les pieds de jesus 
reftèrent imprimas fur le tabernacle , où ils Ce 
voient encore , & il s'y opère tous les jours 
plufieurs miracles. A quatre heures du faix 
jesus ayant difparu de deftus le tabernacle, 
le curé de ladite paroifte s'approcha de l'autel , 
& y trouva une lettre que xxsus y avoit 
lamée : il voulut la prendre ; mais, il lui fut 
împoffible de la pouvoir lever. Ce curé , ainfî 
que le vicaire % en furent avertir monfeigneur , 
Tévêque de Tréguier , qui ordonna dans toutes 
les églifes de la ville les prières de quarante 
heures pendant huit jours , durant lequel temps 
le peuple allait en foule voir cette fainre lettre. 
Au bout de là huitaine , monfeigneur Pévêque 
y vint en proceffion , accompagné de tout le 
clergé féçulier & régulier de la ville , après 
trois jours de jeûne au pain & à l'eau. La pro- 
ceftion' étant entrée dans l'églife, monfeigneur 
Tévèque Ce mit à, genoux fur les degrés de 
Fautel -, & après avoir demandé à dieu la grâce 
de pouvoir lever cette lettre , il monta à 
l'autel. , & la prix fans difficulté : s'étant enfuite 
tourné vers le peuple , il en fit la ledture à 
haute voix , & recommanda à tous ceux qui 
fevaient lire de lire cette lettre, tous les, pre- 
miers vendredis de chaque mois ; & à ceux 
qui ne favaient pas lire , de dire cinq patèr & 
cinq ave en l'honneur des ciuq plaies de jrs.us- 
cnaiST, afin d'objtenir les grâces promife* 4 
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ceux qui la liront dévotement , & la conser- 
vation des biens de la terre.' Les femmes en- 
ceintes doivent dire , pour leur heureufe • dé- 
livrance , neuf pater & neuf ave en faveur des 
araes au purgatoire, afin que leurs enfans aient 
le bonheur de recevoir le faint facrement de 
baptême. 

Tout le contenu en ce récit a été approuvé 
par monfefgneur l'évèque , par monfieur le 
lieutenant-général de ladite ville de Tréguier f 
& par plufieurs perfonnes de diftin&ion , qui 
fe font trouvées préfentes à ce miracle. 

Copie de la lettre trouvée far V autel , lors de 
V apparition miraculeufe de Notre Seigneur 
JESUS-CHRIST &u tres-faint Sacrement de 
V autel , le jour des Rois 177 1» 

« Éternité de vie , éternité de châtimens * 
» éternelles délices ; rien n'en peut difpenfer : 
» il faut choiûr un -parti , ou celui d'aller à la 
» gloire , ou marcher au fupplice. Le nombre 
i> d'années que les hommes paffent fur la terre 
» dans toutes fortes.de plaifirs fenfuels & de 
» débauches exceffives , d'ufurpations , de luxe 9 
t» d'homicides , de larcins , de médifances & 
99 d'impuretés , blafphémant & jurant mon faint 
„ nom en vain , & mille autres crimes , ne 
9f permettant pas de fouflFrir plus long- temps/ 
9i que des créatures créées à mon image & 
9t reflemblance , rachetées par le prix démon 
9i fang fur l'arbre de la croix , où j'ai enduré 
99 mort & paffion , m'offenfent continuelle- 
99 ment , en tranfgreffant mes commandemens 
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» & abandonnant ma loi divine ; je vous 
a avertis que fi vous continuez- à vivre dans 
» le péché , & que je ne voie en vous ni re- 
» mords , ni contrition , ni une fincère & vé- 
» ritable confeflion & fatisfaclion , je vous 
*> ferai fentir la pefanteur de mon bras divin, 
v Si ce n'était les prières de ma chère mère , 
n j'aurais déjà détruit la terre , pour les pé- 
»> chés que vous commettez les uns contre les 
9i autres,. Je vous ai donné ûx jours pour tra- 
» vailler , & le feptième pour vous repofer, 
» pour fan&ifier mon faint nom , pour en- 
» tendre la faigte mefle , & employer le refte 
» du jour au fèrvice de dieu mon père. Au 
>, contraire , on ne voit que blafphèraes & 
j,. ivrogneries ; & le monde eft tellement dé- 
» bordé , qu'on n'y voit que vanité & men- 
» fonges. Les chrétiens , au lieu d'avoir corn- 
» paflion des pauvres, qu'ils voient à leurs 
» portes , & qui font mes membres pour par- 
m venir au royaume célefle , ils aiment mieux 
9» mignarder des chiens & autres animaux , & 
n laifier. mourir de. faim. & de foif. *es objets ,. 
» en s'abandonnant entièrement à Satan f par 
» leur avarice , gourmandife , & autres vices : 
p au lieu d'afliflèr les pauvres, ils aiment 
99 mieux facrifier tout à leurs plaifirs & dé- 
r> bauches. C'eft ainfi qu'ils mfe déclarent la 
»i guerre. Et vous , pères & mères pleins d'ini- 
» quités , vous fouffrez vos enfans jurer & 
*V blafphémer mon faint nom : au lieu de leur 
9» donner une bonne éducation , vous leur 
19 amafféz , par avarice , des biens qui font 
9> dédiés à Satan. Je vous dis par la bouche , 
». de diev mon père. f de ma. chère, mère ,, d* 
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» toti& les chérubins & féraphins , & par Si 
>• Pierre le chef de mon Èglife , que fi- vous 
» ne vous amendez , je vous enverrai des 
» maladies extraordinaires qui péwra tout ; 
» vous reffentirez la jufle colère te dieu morr 
» -père ; vous ferez réduits à un tel état, que 
» vous n'aurez conn ai (Tance des uns des au- 
*> très. Ouvrez les yeux & contemplez ma 
» croix, que je vous ai laiffee pou* arme contre 
» l'ennemi du genre-humain , & pour vous 
i> fervir de guide à la gloire éternelle.: re- 
» gardez mon chef couronné d'épines , mes 
» pieds' & mes mains percés de clous ; j'ai 
» répandu jufqu'à la dernière goutte de mon 
» fang pour votre rédemption , par un pur 
» amour de père pour des enfans ingrats. Faites 
n des œuvres qui puiffent vous attirer ma 
r> miféricorde; ne Jurez pas mon faint nom; 
» priez-moi dévotement ; jeûnez fouvent ; 8c 
» particulièrement faites l'aumône aux pau- 
n vres , qui font mes membres ; car c'eft de 
» toutes les bonnes œuvres celle qui m'efl la 
» plus agréable : ne mépriiez ni iâ veuve ni 
» l'orphelin ; reflftue* ce qui "ne vous appar- 
» tient pas; fuyez toutes les occafions de 
» pécher ; gardez foigneufement mes com- 
» mandemens ; honorez Marie , ma très-chère 
» mère. 

» Ceux ou celles qui ne profiteront pas des 
» avertiffemens que* je leur donne , qui ne 
» croiront pas mes paroles., attireront par 
v leur obftination mon bras vengeur fur leurs 
n têtes ; ils feront accablés de malheurs ; qui 
ii feront les avant-coureurs de leur fin dernière 
n fit malheureux , après laquelle ils feront 

C 4 
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h précipités dans les flammes éternelles , oîi 
ii ils fouffriront des peines &ns fin t qui (ont 
» le jufte châtiment réfervé à leurs crimes. * 

» Au contraire , ceux ou celles qui feront 
» un faint utage des avertiffemens de pieu, 
» qui leur font donnés par cette lettre , apai— 
» feront fa colère, & -obtiendront de lui, 
» après une confeflion fincère de leurs fautes , 
i» la rémiffion de leurs péchés > tant grands 
» foient-ils. » 

Il faut garder foigneufemertt cette lettre , em 
Vhonneur de Notre Seigneur JESUS-CHRIST. 

Avec permiflîon. A Bourges , le 30 juillet 
1771. B£ Beauvoir, lieutenant-général de 
police. m 

N> B. Il faut remarquer que cette fottife 2 
été imprimée à Bourges , fans qu'il y ait eu 
ni à Tréguier ni à Paimpole ; le moindre 
prétexte qui pût donner lieu à une pareille 
imp'ïfture. Cependant , fuppofons que dans les 
fiècles à venir quelque cuiftre à miracle veuille 

" prouver un point de théologie par l'apparition 
de jksus-christ fur l'autel de Paimpole, 

„ ne fe croira-t-il pas en droit de citer la pro- 
pre lettre de jesus, imprimée à Bourges avec 
permitiïon ? ne traitera-t-il pas d'impies ceux 
qui en douteront ? ne prouvera-t-il pas par 
les faits que JESUS opérait par- tout des 
miracles dans notre fiècle f Voilà un beau 
champ ouvert aux Houtevilles Se aux Abadics. 
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SECTION III. 

Nouvel exemple de /# fuperfiition lit plus 
horrible* 

Ils avaient communié à l'autel de la fainte 
Vierge ; ils avaient juré à la fainte Vierge iè 
maflacrer leur roi , ces trente conjurés qui fe 
jetèrent fur le roi de Pologne , la nuit du 3 
novembre de la préfente année 1JJ1. 

Apparemment quelqu'un des conjurés n'éraît 
pas entièrement en état de grâce , quand il 
reçut dans fon eflomac le corps du propre fifs 
de la fainte Vierge avec fon fang fous les 
apparences du pain, & qu'il fit ferment de 
tuer fon roi ayant fon dieu dans fa boucrje; 
car il n'y eut que deux domefttques du roi dé 
tués. Les fufils & les piflolets tirés contre fa 
majefté le manquèrent ; il ne reçut qu'un léger 
coup de feu au vifage , & plufiéurs ^coups dé 
fabre qui ne furent pas mortels. 

C'en était fait de fa vie , fi l'humanité n'avait 
pas enfin combattu la fuperfiition dans le cœur 
d'un des affaflins nommé KofinskL Quel moment 
qn.and ce malheureux dit à ce prince tout fan- 
glant : Vous êtes pourtant mon roi ! Oui , lui 
répondit Staniflas-Augufle , & votre bon roi 
qui ne vous ai jamais fait de mal. Cela eft vrai , 
dit l'autre, mais j' ai fait ferment de vous tuer. 

Ils avaient juré devant l'image miraculeufe 
de la Vierge à Czentoshova. Voici la formule 
de ce beau ferment : » Nous qui, excirés par 
» un zèle faint 6c religieux , avons réfolu de 
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» venger la Divinité , la religion & la patrie 
» outragées par Stanijlas-Augufte, contempteur 
» des leis divines & humaines,, &c. faureurdes 
m athées & des hérétiques , &c. jurons & pro- 
w mettons ,, devant l'image facrée & miracu- 
lé leufe de la mère de dieu ,. &c. d'extirper 
v de la terre celui qui la déshonore en fou- 
ir lant aux pieds la religion, &c. dieu nous 
» foit en aide ! » 

C'eft ainfi que les alfa (fins des Sforce & des 
Mêdicis , & que tant d'autres fainft aflaffins 
fefaient dire des meffes , ou la difaient eux- 
mêmes pour l'heureux fucc^s de leur entreprife. 

La lettre de Varfovie qui fait le détail de 
cet attentat , ajoute : Les religieux qui e/n— - 
ploient leur pieufe ardeur à faire ruijfèler Je 
fang & ravager la patrie , ont réujjï en Pologne 
comme ailleurs , à inculquer à leurs affiliés, 
qu'il eft permis de tuer les rois» 

En effet , les aflaffins s'étaient cachés dans 
Varfovie pendant trois jours che-z les révé- 
rends pères dominicains ; & quand on a demandé 
t ces moines complices > pourquoi ils avaient 
jjardé chez eux trente hommes armés fans- en 
avertir le gouvernement , ils ont répondu que 
ces homme£ étaient venus pour faire leurs 
dévotions & pour .accomplir un Vœu. 

O temps des Jean Châtel , des Guignard ,, 
des Ricodovis , des Poltrot y des Ravaillac, 
des Damiens , des Malagrida , vous revenez 
donc encore ! Sainte Vierge , & vous fon digne 
fils , empêchez qu'on n'abufe de vos facrés noms 
jour commettre le même crime ! 

M. Jean-George le Franc , évêque du Pu y-» 
ay, dit dans fon immenfe paflorale.au*, 
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habitans dii Puy , pages 158 & 159, que ce' 
font les philofophes qui fonr des fécitieux; Et 
qui accufe-t-il dé fédition ? lefteurs , vous 
ferez éionnés ; c'eft Locke, le fage'Lockr lui- 
même ; il le rend complice des pernicieux dejjeins 
du comte de Shafiesbury , l'un des héros du 
parti philofophijîe. 

Ah! M. Jean-George , combien de méprifes 
en peu de mots ! premièrement vous prenez le 
petit -fils pour le grand- père. Le comte Shaf- 
tesbury > l'auteur des Cara&ériftiques & des 
Recherches fur la vertu ; ce héros du parti 
phiiofophifte ; mort en 1713, cultiva toute fà. 
vie les. lettres dans la plus profonde retraite^ 
Secondement, le grand-chancelier Shaftesbuiy 
fon grand-père, à qui vous attribuez des for-» 
faits , paffe en Angleterre pour avoir ëré un- 
véritable patriote. Troifièmement , Locke eft 
révéré dans toute l'Europe comme un fage. 

Je vous défie de me montrer un feul philo- 
fophe , depuis Znroaflre jufqu'à Locke , qui ait 
jamais excité une fédition , qui ait trempé dans 
un attentat contre la vie des rois , qui ait trou-' 
blé la fociété ; & malheureusement je vous, 
trouverai mille fùperftitieux , depuis Aod juf- 
qu'à Kojînski , teints du fang des rois & de celui 
des peuples. La fuperftition met le monde entier, 
en flammes ; la philofophie les éteint. 

Peut-être ces pauvres philofophes ne font- 
ijs pas aflez dévots à la fainte Vierge ; mais-; 
ils le font à dieu , à la raifon , à l'humanité. 

Polonais % fi vous n'êtes pas philofophes ffl 
du moins ne vous égorgez pas. Français &. 
Welches , réjpuhlez vous , & ne vous que-r 
isllçz glus,. 
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Ëfpagnols, que les noms A'inquijîtion &,de 
falnte titrmahdad ne foient plus prononcés 
parmi vous. Turcs qui avez affervi la Grèce *. 
moines qui l'avez abrutie , difparaiflez de la 
terre. 

Section IV. 

Chapitre tiré de Cicéron , de S inique , & dé 
Plutarqut. 

Jl resqûe tout Ce qui va au-delà de l'ado- 
ration d'un Etre fuprême, & de la foumitfion 
du cœur à fes ordres éternels , eft fuperflition. 
C'en eft une très - dartgereufe que le pardon 
des crimes attaché à certaines cérémonies* 

JEt ni g- as fniclant peçudci , & Manibus Jfivlt , 
In ferias mittunt. 

O faciles nimiiim fui ttiftia crimîna cœdis , 
Flumîneâ tolli pqffe putatis ttquà t 

Vous penfez que dieu oubliera votre homî-» 
cide % fi vous vous baignez dans un fleuve , (î 
vous immolez une brebis noire , & fi on pro- 
nonce fur vous des paroles. Un fécond homicide 
vous fera donc pardonné au même prix , & ainfi 
un troifième-, & cent meurtres ne vous coû- 
teront que cent brebis noires & cent ablutions ! 
Faites mieux ; m ifé râbles humains , point de 
meurtres & point de brebis noires. 

Quelle infamé idée d'imaginer qu'Un prêtre 
ftlfis & de Cybèle > en jouant des timbales & 
des caflagnettes , vous réconciliera avec la 
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Divinité ! Et qu'eft-il donc ce prêtre de Çy- 
T>èle , cet eunuque erraht qui vît de vos fai- 
bleffes , pour s'établir médiateur entre le ciel 
& vous ? Quelles patentes a - 1 - il reçues de 
dieu? Il reçoit de- l'argent de vous pour 
marmoter des paroles , & vous penfez que 
l'Etre des êtres ratifie les paroles de ce char- 
latan ? , 

II y a des fuperJritïons innocentes ; vous 
tlanfez les jours de fêtes en Phonneur de Diïhte 
ou de Pomone , ou de quelqu'un de ces dieux 
fécond::ires dont votre calendrier efl rempli : 
à la bonne heure. La danfe efl très-agréable f 
elle eft utile au corps , elle réjouit l'ame , elle 
ne fait de mal à perfonne ; mais n'-IIez pas 
croire que Pomone & Vèrtamne vous fâchent 
beaucoup de gré d'avoir fauté en leur honneur, 
& qu'ils vous puniflent d'y' avoir manqué.- Il 
n'y a d'autre Pomone ni d' autre JPertumne que 
la bêche & le hoyau du jardinier. Ne foyez pas 
affez imbécilles pour croire que votre jardin 
fera grêlé , fi vous avez manqué de danfer la 
pirrique ou la cordace. 

Il y a peut-être une fuperftition pardon- 
nable & même encourageante à la vertu ; c'eft 
celle de placer parmi les dieux les grands- 
hommes qui ont été les bienfaiteurs du genre- 
humain. Il ferait mieux fans doute de s'en tenir 
à les regarder fimplement comme des hommes 
vénérables ; & fur-tout de tâcher de les imiter. 
Vénérez, fans culte un, Solon , un Thaïes , un 
Pythagore ; mais «^adorez pas un Hercule pour 
avoir nettoyé les écuries à'Augias , 1k pour 
avoir couché avec cinquante allés dans urjfl 
Huit, 
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Gardez* vous fur- tout d'établir un culte pour 
«des gredins qui n'ont eu d'autre mérite que 
l'ignorance , î'enthoufiafme , & la crâne ; qui 
fe font fait un devoir & une gloire de l'ôiii- 
veté & de la gueuferie : ceux qui ont été au 
moins inutiles pendant leur vie , méritent- ils 
l'apothéofe après leur mort ? 

Remarquez que.les temps les plus fuperflitïeux 
ont toujours été ceux des plus horribles crimes* 

S £ G T I O N V. 

JLiE fuperflirieux efl au fripon ce que l'efcJave 
eft au tyran. Il y a plus encore ; le fuperflitieux 
eft gouverné par le fanatique & le devient. La 
fuperftition née* dans le paganifme , adoptée 
par le judaïfme , infeâa TEglife chrétienne 
dès les premiers temps. Tous les pères de 
l'Eglife , fans exception , crurent au pouvoir 
jde la magie. L'Eglife condamna toujours la 
magie , mais elle y crut toujours : .elle n'ex- 
communia point les forciers comme des fous 
qui étaient trompés , mais comme des hommes 
qui étaient réellement en commerce avec les 
•diables. 

Aujourd'hui la moitié de l'Europe croît que 
l'autre a été long-temps & eft encore fuperfti- 
tieufe. Les proteftans regardent les reliques, 
les indulgences , les macérations » les prières 
four les morts > l'eau bénite s & prefque tous 
les rites «de l'Eglife romaine , comme une dé- 
mence fuperftitieufe. La fuperftition , félon eux » 
confifte à prendre dés pratiques inutiles pour 
des pratiques néceffaires. Parmi les c^tholi- 
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ques romains il y en a de plus éclairés que 
leurs ancêtres, qui ont renoncé à beaucoup 
.de ces ufages autrefois facrés ; & ils fe dé* 
fendent fur les autres qu'ils ont confervés , ea 
difant : ils font indifférens , & ce qui n'eft 
qu'indifférent ne peut être un mal. 

Il eft difficile de marquer les bornes de la 
•fuperftition. Un français voyageant en Italie 
trouve prefque tout fuperflitieux ; & ne fe 
trompe guère. L'archevêque de Cantorbéri 
prétend que l'archevêque de Paris eft fuperfli- 
tieux ; les presbytériens font le même reproche 
à M^ de Cantorbéri , & font à leur tour trai- 
tés de fuperflitieux par les quakers , qui font 
les plus fuperflitieux de tous aux yeux des au- 
tres chrétiens, 

Perfonne ne convient donc chez les focîétés 
chrétiennes de ce que c'eft que la fuperflition. 
La fefte qui femble le moins attaquée de cette 
maladie de l'efprit , eft celle qui a le moins de 
rites. Mais fi avec peu de cérémonies elle eft 
fortement attachée à une croyance abfurde , 
cette croyance abfurde équivaut, elle feule, 
à toutes les pratiques fuperftitieufes obfervées 
depuis Simon le magicien jufqu'au curé Gauf- 
frédi. • 

Il eft ,donc évident que c'eft le fond de la 
religion d'une fede , qui pafle pour fuperfli- 
tion "chez une autre fe&e. 

Les mufulmans en accufent toutes les fo- 
ciétés chrétiennes , & en font accufés. Qui 
jugera ce grand procès ? Sera - ce la raifon ? 
mais chaque fe&e prétend avoir la raifon de 
fon côté. Ce fera donc la force qui jugera , 
m attendant 311e la raifon pénètre dans un 



affez grand nombre de têtes pour défarmer la 
' force. 

Par exemple , il a été un temps dans l'Eu- 
rope chrétienne. où il n'était pas permis à de 
nouveaux époux dé jouir des droits du ma- 
riage , fans aUoir acheté ce droit de l'évêque 
& du curé. 

Quiconque dans fon teftament ne laifiait pa$ 
une partie de fon bien à l'Egiife , était excom- 
munié & privé de la fépulture. Cela s'appelait 
mourir déconfès , Veft-à-dire f ne confeffant 
pas la religion chrétienne. Et quand un chrétien 
iuourait intefiat , l'Egiife -relevait le mort de 
eette excommunication , en fefant un teftament 
pour lui , en ftipulant , & en fe fefant payer le 
legs pieux que le défunt aurait dû faire. 

C'eft pourquoi le pape Grégoire IX & Saint 
Louis ordonnèrent , après le concile de Nar- 
bonne tenu en 1135 , que tout teftament auquel 
on n'aurait pas appelé un prêtre ferait nul; 
Se le pape décerna que le teftateur & le notaire 
feraient excommuniés. 

La taxe des péchés fut encore , s'il èfl poffi- 
ble, plus fcandaleufe» C'était la force qui fou- 
tenait, toutes ces lois auxquelles fe fouraettait 
la fuperftition des peuples ; & ce n'eft qu'avec 
le temps que la"raifon fit abolir ces honteufss 
vexations , dans le temps qu'elle en laiflait 
fubfifter tant d'autres. 

Jufqu'à quel point la politique permet-elle 
qu'on ruine la fuperftition ? Cette queftion ert 
très-épineufe ; c'eft demander jufqu'à quel point 
on doit faire la ponction à un hydropique , qui 

{>eut mourir dans l'opération. Cçla dépend de 
a prudence du médecin, 
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Pêtit-H exifter un peuple libre de tous pré- 
jugés fuperftitieux ? C'eft demander ^ Peut-il 
exifter un peuple de philofophes ? On dit qu'il 
n'y a nulle fuperftition dans la magiftrature de 
là Chine. Il eft vraifemblable qu'il n'en reflera 
aucune dans la magiftrature de quelques villes 
d'Europe. 

Alors ces maglftrats empêcheront que la 
fuperftition du peuple ne (bit dangereufe. 
L'exemple de ces magiftrats n'éclairera pas la 
canaille , mais les principaux bourgeois la con- 
tiendront. Il n'y a peut-être pas un feul tu- 
multe , un feul attentat religieux , où les bour- 
geois ft'aient autrefois trempé, parce que ces 
bourgeois alors étaient canaille ; mais la raifon 
& le temps les auront changés. Leurs mœurs 
adoucies adouciront celles de la plus vile & 
de la plus féroce populace ; c'eft de quoi nous 
avons des exemples frappans dans plus d'un 
pays. En un mot, moins de fuperftition*; , moins 
de fanatifrae ; & moins de fanatifme , moins de 
malheurs* 

SUPPLICES. 

SECTION PREMIÈRE. 
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"ui, répétons, un pendu n'eft bon à rïenr 
Probablement quelque bourreau auifi charlatan 
que cruel aura fait accroire aux imbécilles* de 
fon quartier que la graiffe de pendu guériffait 
de Tépilepfte* 
.Le cardinal de Richelieu , en allant à Lyon 
Tome 63. Di3 % Philo f. Tome XII, D 
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fe. donne!* le plaifir de faire exécuter Cinq-mars 
& de Thou , apprit que le bourreau s'éxait 
caiïé la jambe : Quel malheur 9 dit- il au chan- 
celier Seguier ; nous n'avons point de ourreau ! 
J'avoue que cela était bien tr.fte ; c'était un 
fleuron qui manquait à fa couronne. Mais enfin 
on trouva un vieux bon-homme qui abattit la 
tête de l'innocent & iage de Thou en douze 
coups de fabre. De quelle néceffité était- cette 

; tfnort ? quel bien pouvait faire l'anaifinat juri- 
dique du maréchal de Marillac ? 

Je dirai plus ; fi le duc Maximilien de Sulli 
n'avait pas forcé le bon Henri IV à faire exé- 
cuter le maréchal de Biron couvert de bleiïures 
reçues à fon fervice , peut - être Henri n'au- 
rait-il pas été aifafïiné lui-même ; peut- être 

* cet a&e de clémence , fi bien placé après la 
condamnation , aurait adouci î^fprit de la. 
ligue qui était .encore très-violent; peut-être 
n'aurait-on pas crié fans cette aux oreilles du 
peuple : le roi pro.«?ge toujours les hérétiques, 
le roi. maltraite les bons catholiques , le roi eft 
un avare , le roi eft un vieux débauché qui à 
Tâge de cinquante-fept ans eft amoureux de 
la jeune princeiïe de Condé r ce qui rédliit fon 
mari à s'enfuir du royaume avec fa femme.. 
Toutes ces flammes du mécontentement uni- 
verfel n'auraie-nt pas mis le feu à la cervelle, 
du fanatique feuillant Ravaiilac. 

Quant â ce qu'on appelle communément la 
juftice , c'eft-à-dire , l'uiagede tuer un homme 
parce qu'il aura volé un écu à fon maître , ou. 
de le brûler comme Simon Mùrin , pour avoir 
dit qu'il a eu des conventions avec le S& 
* ivfjprit, &; conçmae on a b*ûié,un vieux fou, de. 
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Jéfuite nommé Malagrida , pour avoir imprimé 
les entretiens que la fainte Vierge Marie avait 
sivec fa mère S*e Anne quand elle était dans 
fon ventre , &c ; cet ufage , il en faut con- 
venir , n'eft ni humain , ni raifonnable , & ne 
peut jarpais être de la moindre utilité. ~ 

Nous avons déjà demandé quel avantage 
youvait réful ter. -pour "l'Etat de la mort d'un 
yauvre homme connu fous le nom du fou de 
Vtrbtrxe , qui , dans urrfoupé chez* des moines, 
avait proféré des paroles infènfées , Se qui fut 
pendu au lieu d'être purgé Se fa igné. . 

Nous avons demandé encore s'il était bien 
nécedaire qu'un autre fou qui était dans les 
garde» du corps , Se qui fe fît quelques taillades- 
légères avec un couteau à l'exemple des char- 
latans , pour obtenir quelque récompenfe , fût 
pendu aufli par arrêt du parlement ? était-ce 
là un grand crime ? y avait-il un grand danger 
pour la fociété de laiffer vivre cet homme ? 

En quoi était-il n.éceffaire qu'on coupât la 
main & la langue au chevalier de la Barre ? 
qu'on Rappliquât à la torture ordinaire 8r 
extraordinaire f & qu'on le brûlât tout vif ? 
telle fut fa fentence , prononcée par les Solons 
& les Lycurgues d'Àbbeville. De quoi s'agif- 
fait-il ? avait-il affaffiné fon père & fa mère ? 
craignait-on qu'il ne mît le feu à la ville ? on 
Taccufait de quelques irrévérences fi fecrètes 
que la fentence même ne les .articula pas. H 
avait , difair-on , chanté une vieille chanfon 
que perfonne ne connaît ; il avait vu pafler 
de loin une proceffion de capucins fans 1» 
Jaluer. 

JU faut que chez certains peuples le plaifrç; 

D x 
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de tuer fon prochain en cérémonie , comme 
dit Boileau,, & de lui faire fouft'rir des tour-* 
mens épouvantables , foit un amufement bien 
agréable. Ces peuples habitent le quarante- 
neuvième degré de latitude ; c'eft précifément 
la pofition des Iroquois. Il faut efpérer qu'on 
les civilifera un jour. ' 

Il y a toujours dans "cette. nation de bar- 
bares, deux ou trois mille perfonnes très- ai- 
mables , d'un goût délicat , & de très-bonne 
compagnie , qui à la fin poliront les autres. 

Je demanderais volontiers à ceux qui aiment 
tant à éiever des gibets , des échafauds , des 
bûchers , & à faire tirer des arquebufades dans 
la cervelle , s'ils font toujours en temps de 
famine , & s'ils tuent ainfi leurs femblables de 
peur d'avoir trop de monde* à nourrir 7 

Je fus enrayé un jour en voyant la iïfle des 
déferteurs depuis huit années feulement ; on 
en comptait foixante mille. C'était foixanre 
mille compatriotes auxquels il fallait caffer la 
tête au fon du tambour , & avec lefquels on 
aurait conquis une province s'ils avaient été 
bien nourris & bien conduits. 

Je demanderais encore à quelques - uns de 
ces Draconr fubalternes , fi dans leur pays il 
n'y a pas de grandes routes , & des chemins 
de traverfe à confiruire , des terrains inculte» 
à défricher , & fi les pendus & le» arquebufés 
peuvent leur rendre ce fervice ? 

Je ne leur parlerais pas d'humanité , mais 
d'utilité : malheureufemenf ils n'entendent quel- 

Sjuefois ni l'un ni l'autre. Et quand M. Beccaria 
ut ap'plaudi dé l'Europe pour avoir démontré 
jueles peinte. ioiYçat Être proportionnes au* 
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lélits , îl fe trouva bien vîte chez les ïroquoia 
in avocat gagé par un prêtre , qui foutint que 
orturer , pendre , rouer , brûler , dans tous 
es cas , eft toujours le meilleur, 

SECTION IL 

^_j ' e s T en Angleterre fur- tout, plu$ 
qu'en aucun pays, que s'eft fignolée la tran- 
quille fureur d'égorger les hommes avec le 
glaive prétendu/de la loi. Sans parler cfe ce 
nombre prodigieux de feigneurs du fang jroyad , 
«Je pairs du royaume , d'illuftres citoyens , 
péris fur un échafaud en place publique $ il 
fuffirait de réfléchir fur le fupplice de la reine 
<Anne Boulen , de* la reine Catherine Howard * 
de la reine Jeanne Gray $ de la reine Marie 
Smart , du roi Charles I , pour juftifier celui 
qui a dit que c'était au bourreau d'écrire Thif- 
toire d'Angleterre, 

Après cette île , on prétend que la France 
eft le pays où les fupplices ont été les plus 
communs. Je ne dirai rien de celui de la reine 
Bfunehaut ; car je n'en crois rien. Je paffe à 
travers mille échafauds , & je m'arrête à celui 
du comte de Montécucufi , qui fut écartelé en 
préfencte de François I '& de toute la cour f 
parce que le dauphin François était mort 
d'une pleuréfie. 

Cet événement eft de 1536. C ha rie s -Qui fit f 
viftorieirx de tous les côtés en Europe & en 
Afrique , ravageait à la fois la Provence & 
la Picardie. Pendant cette campagne qui com- 
mençait pour lui avec avantage , le jeune dau- 
phin âgé de dix-huit ans 7 s'échauffe à jouer à 
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Ta paume dans ia petite ville de Tournon. Toui 
en Tueur" il boit de l'eau glacée \ il meurt ai 
la pîeuréfie le cinquième jour. Toute la. cour , 
toute la France crie que l'empereur -Charles- 
Çuint a fait empoifonner le dauphin de France, 
Cette accufation aufli horrible qu'abfurde , efl 
répétée jufqu'à nos jours* Malherbe dit. dans 
une de fes odes : 

François, quand la Caftille inégale à fe« armes 

Loi vola fon dauphin , 
Semblait d'un fi grand coup devoir jeter des larmes* 

Qui n'eurent jamais fin. 

Il n'eft pas queflion d'examiner fi l'empereur 
était inégal aux armes de François I parce 
qu'il fortit de Provence après l'avoir épuifée, 
ou fi c'eft voler un dauphin que de l'erapoi- 
fbnner , ou fi on jette des larme* d'un coup, 
^Jefquelles n'ont point fin. Ces mauvais vers 
font voir feulement que Tempoifonnement de 
François dauphin par Charles-Quint , paffa tou- 
jours .en France pour une vérité incontef- 
table. s 

Daniel ne difculpe point l'empereur. Hénault 
dit dans fon abrégé , Fran ç ois dauphin, m rt 
de poifon, + 

Ainfi tous les écrivains fe copient les uns 
les autres. Enfin , l'auteur N de i'hiftoire de 
François J, ofe , comme moi , • difeuter Je 
fait. ' . . 

Il eft vrai que le comte Montécuculi qui était 
au fervice du dauphin , fut condamné par des 
commiflaires à être écartelé , comme coupable 
"avoir emppifonné ce princ^, 
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• Tes hiftoriens difent que ce Montêcuculi 
était fon échanfon. Les dauphins n'en ont 
point. Mais je veux qu'ils en eulïent alors ; 
comment ce gentilhomme eût- il mêlé fur le 
champ du poifon dans un verre d'eau fraîche ? 
avait-il toujours du poifon tout prêt dans fa 
poche pour le moment où fon maître deman- 
derait a boire ? il nlétait pas feul avec le dau~ 
^hin qu'on efluyait-au fortir du jeu-de-paume. 
]Les chirurgiens qui ouvrirent fon corps dirent 
(à ce qu'on prétend ) que le prince avait pris 
de l'arfenic. Le prince en l'avalant aurait fenti 
dans le gofier des douleurs infupportables f> 
l'e^u aurait éré co!orée , on ne l'aurait pas. 
ttaité d'une pleuréfie. Les chirurgiens étaient 
des ignorons qui difaient ce qu'on voulait qu'ils* 
diffeiit : cela n'eft que trop commun. 

Quel intérêt aurait eu cet officier à faire* 
mourir fon maître ? de qui pouvait-il efpérer; 
plus -de fortune ? 

Mais , dit-on , il avait auffi l'intention d'em— 
poifonner le roi. Nouvelle difficulté, & nou- 
velle improbabilité. 

Qui devait lui payer ce double crime ? on> 
répond que c'était Charles-Quint.^ Aurre im-_ 
probûlité non moins forte. Pourquoi commen- 
cer par un enfant de dix-huit ans & demi qui* 
d'ailleurs avait deux frères ? comment arriver 
au roi que Montêcuculi ne fervait pointa table ? 

Il n'y avait rien à gagner pour Charles-Quint 
en donnant la mort à ce jeune dauphin qui- 
n'avait jamais tiré l'épée , & qui aurait eu desv 
vengeurs. C'eût été un trime honteux & inu- 
tile. Il ne craignait pas le père qui était l&.plu$s 
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brave chevalier de fa cour , & il aurait craïnt 
le fils qui fortait de l'enfance ! 

Mafs on nous dit que ce Montêcuculi , dan» 
un voyage à Ferrare fa patrie , fut préfenté à 
l'empereur ; que ce monarque lui demanda des 
nouvelles de la magnificence avec laquelle le 
foi était fervi à table , & de Perdre qu'il 
tenait dans fa maifon. Voilà certes une belle 
preuve que cet Italien fut fuborné par 
Charles - Quint pour empoifonner la famille 
royale ! 

Oh ce ne fut pas l'empereur qui l'engagea 
lui-même dans ce crime ; ce furent fes géné- 
raux , Antoine de Lève & le marquis de Gon~ 
\ague. Qui ! Antoine de Lève âgé de quatre- 
vingts ans , & l'un des plus vertueux chevaliers 
de l'Europe ! & ce vieillard eut la difcrérion 
de lui propofer ces empoifonnemens conjoin- 
tement avec un prince de Gonyigue ! d'autres 
nomment lç marquis del Vafto qu& vous appelez 
du Guaft* Accordez-vous donc , pauvres im- 
pôfieurs. — Vous dites que Montêcuculi l'avoua 
à fes juges. Avez- vous les pièces originale* 
du procès ? 

Vous avouez que cet infortuné était chî- 
r itiifte. Voilà vos feules preuves ; voilà les feule* 
raifons pour lefquelles il fubit le plus effroyable 
des fupplices. Il était italien , il était chimifte, 
on haïffait Charles - Quint ; on fe vengeait 
bien honreufement de fa gloire. Quoi ! votre 
cour fait écarteler un homme de qualité fur 
de fimples fbupçons , dans la vaine efpérance 
de déshonorer un empereur trop pniffant. 
. Quelque temps après , vos foupçons toujours 
Kgers accufent <je cet enrpoifonnement Cafheriat 

de 
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Sêe Tffédicis , époufe de Henri II , dauphin 9 
depuis roi de France. Vous dites que pour 
.régner elle fit empoifonner ce premier dau- 
phin qui était entre le trône & Ton mari. Ira- 
pofteurs ! encore une fois , accordez - vous 
donc. Songez -vous que Catherine de Médici* 
*. n'était alors âgée que de dixrfept ans ? 

On a dit que ce fut Charles-Quint lui-même 
qui imputa cette mort à Catherine , & on cite 
l'hiftorien Ver a. On fe trompe ; voici fes pa- 
roles : (a) ^ 

En efie ano avia muerto en Paris el delfin 
de Francia con fenales évidentes de veneno, 
Attribuyeronlo los.fuyos a diligencia del mar- 
ques de Bafto ) y Antonio de Leiva ,*y cojib la 
vida al conde de Monte-cuculo , Francis , con. 
quien fe correfpondian : indigna fofptcka de tan. 
generofos nombres , y inutil ; puejto , que con 
matar al delfin , fe gfangeava poca , parque no 
era nada valerofo > ni fin hermanos que le fuce- 
diejfen. 

Brtvementc fe pafsb de fia prtfuncion a otra-~ 
mas fundada , que. avia Jido la muerte per 
ôrden de fu hermano el duqjie de Orliens , a 
perfuafion de Catalina de medicis fu muger , 
ambicioja dtllegar a fer reyna , cotno lo fue m 
Y nota bien un autor que la muerte defgraciada 
que tuvo defpues efie Enrico , la permitib Dio s 
en cafligo de la alevofa que dio (fi la dio ) al 
inocente hermano : cofiumbr* masque mediana- 
mente introducida en principes 9 de$ha\er)e a 
poca cofia.de los que por algun camino los'cm- 

(a) Page 166. 

Tome 63. A3. Philof Tome XII. E 



baraçan ; pero fiempre fort vifible mente cajîl* 
gados por Dios. 

« En cette année mourut .à Paris le dauphin 
de France avec des fignes évidens de poifon. 
Les Tiens l'attribuèrent aux ordres du marquis 
dtl Vafto & d'Antoine de Lève , ce qui coûri 
la vie au comte de Montecuculo Français 9 qui 
était en correfpondance avec eux : indigne & 
inutile foupçon contre des hommes fi géné- 
reux ; puifqu'en tuant le dauphin on gagnait 
Îeu. Il n'était encore connu par fa valeur ni 
ui ni fes frères qui devaient lui fuccéder. 

De cette préfomption on paffa aune autre; 
on prétendit que ce meurtre avait été com- 
mis par Tordre du duc &' Orléans fon frère, 
à !a perfuafion de Catherine de Médicis fa | 
femme , qui avait l'ambition d'être reine, corn- 1 
me elle le fut en effet. Et un auteur remar- 
que très-bien que )a mort flinefte de ce duc 
d' Orléans f depuis Henri II f fut une punition 
divine du poifon qu'il avait donné à fon frère; 
( fi pourtant il lui en fit donner ) coutume 
trop ordinaire aux princes de fe défaire à peu 
de frais de ceux qui les embarraffent dans leur 
chemin , mais fquvent & vifiblement punie de 
Dieu. » 

Le fenor de Vera n'eft pas , comme on voit , 
un Tacite» D'ailleurs , il prend Montécuculi ou 
Montecuculo pour un Français. Il dit que le 
dauphin mourut à Paris , & ce fut à Tournon. 
Il parle de marques évidentes de poifon fur 
le bruit public ; mais il eft évident qu'il n'attri- 
bue qu'aux Français l'accufation contre Cathe- 
rine 4e Médicis. 
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Cette accufatiqn eft auflï injufte 8e aufli ex- 
travagante que celle qui chargea MontécuculL 

l\ réfulte que cette légèreté particulière aux 
Français , a dans tous les temps produit des 
cataftrophes bien ftmeftes. A remonter du fup- 
plice injufte de Montécuculi jufyu'à celui de$ 
templiers , c'eft une fuite de fupplices atroces , 
fondés fur les précomptions les plus frivoles. ' 
Des ruiffeaux de fang ont xoulé en France , 
parce que la nation eft fouvent peu refléchif- 
fante & très-prompte dansfes jugemens. Ainfi 
tout fêrt à perpétuer les malheurs de la terre. 

Difons un mot de ce malheureux plaifir que 
les hommes , & fur-tout les eîprits faibles , ref- 
fentent en fecret à parler de fupplices , comme 
ils en ont à parler de miracles & de fortiléges. 
Vous trouverez dans le dictionnaire de la bible 
de Calmet , pluGeurs belles eiiampes des fup- 
plices ufités chez les! Hébreux. Ces figures font 
frémir tout honnête homme. Prenons cette 
occafion de dire que jamais ni les Juifs, ni 
aucun autre peuple , ne s'avifèrent de cruci- 
fier avec des clous t & qu'il n'y en a aucun 
exemple, Ceft une fantaifie de peintre qui 
s'eft établie fur une opinion affez erronée* 
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Lommes fages répandus fur la terre , (car 
il y en a ) criez de toutes vos forces , avec 
le fage Beccaria , qu'il faut proportionner les 
peiaes aux délits. 

Que fi on caffe la tête d'un jeune homme 
de vingt ans , qui aura palTé fix mois auprès 

£ % 
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de fa mère ou de fa maîtfeffe au lieu de re- 
joindre le régiment , il ne pourra plus fervir 
fa patrie. 

Que fi vous pendez dans la place des Ter- 
reaux Cette jeune fervante qui a volé douze 
ferviettes à "Va maîtrefle , elle aurait pu donner 
à votre ville une douzaine d'enfans que vous 
étouffez ; (ô) qu'il n'y a nulle proportion entre 
douze ferviettes & la vie , & qu'enfin vous 
encouragez le vol domeflique ; parce que nul 
maître ne fera aflez barbare pour faire pendre 
fon cocher qui lui aura volé de l'avoine , & 
qu'il le ferait jpunir pour le corriger , fi |a 
peine était proportionnée. 

Que les juges & les légiflateurs font coupa- 
bles de la mort de tous les enfans que de pau- 
vres filles féduites abandonnent , ou laiffent 
. périr , ou étouffent par la même faibleffe qui 
les a fait naître. 

Et c'eft fur quoi je veux vous con/er ce 
qui vient d'arriver dans la capitale d'une fage 
& puhTante république qui , toute fagé qu'elle 
eft , a Je mariheur d'avoir confervé quelques 
<Iois barbares de ces temps antiques & fauva- 
ges qu'on appelle le temps des bonnes moeurs. 
On trouve auprès de cette capitale un en font 
nouveau né & mort ; on foupçonse une fille 
d'en être la mère ; on la met au cachot ; on 
l'interroge ; elle répond qu'elle ne peut avoir 
fait cet enfant , puifqu'elle eft grotte. On 
la fait vifiter par ce qu'on appelle Ci mal-à- 
i propos des fages-femmes , des matrones. Ces 

(b ) Le? cas efi arrivé à Lyon en 1772. 



s y. m: b O t E. - J£ 

itnbécilles atteftent qu'elle n'eft point enceinte ; 
que fes vidanges retenues ont enflé v fon ven- 
tre. La malheureufe eft menacée de la quef- 
tîon ; la peur trouble fon efprit ; elle avoue 
qu'elle a tué fon enfant prétendu ; on la con- 
damne à la mort ; elle accouche pendant qu'on 
lui lit fa fentence. Ses juges apprennent qu'il 
ne faut, pas prononcer des arrêts de mort 
légèrement. 

A l'égard de ce nombre innombrable de 
fupplices , dans lefquels des fanatiques imbé- 
cilles ont fait périr tant d'autres fanatiques 
imbécilles, je n'en parlerai plus, quoiqu'on 
ne puhTe trop en parler. 

Il ne fe commet guère de vols fur les grands 
chemins en Italie (ans aflaffinats ; parce que la 
peine de mort eft la même pour Pun & l'autre 
crime. 

Sans doute que M. de Beccaria en parle dans 
fon Traité des délits & des peine».. 
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' ous ne reflemblons point à mademoifelle- 
Ducîos cette célèbre comédienne , à- qui oa 
difait : Je parie , mademoifelle , que vous ne 
favez pas votre Credo. « Ah , ah, dit-elle , je, 
» ne (ais pas mon Credo ! je vais vpus le re-» 
» citer. Pater nofler qui. Aidez-moi , je ne 
» me fouviens plus du refte. » Pour moi , je 
récite mon Pater Se mon Credo tous les ma* 
*j E 3 
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tins ; je ne fuis point comme Brouffîn dofïè 

Réminiac difait : 

Broufïïn > dès l'âge le plut tendre , 
__ Pofleda la fauce Robert , 
Sans que fon précepteur lui pût jamais apprendre 
Ni fon CVtrfo ni fon \ Pater. 

i 

Le fymbole ou la collation -, vient du mot 
Symbolein , & l'Eglife latine adopte ce mot 
comme elle a tout pris de l'Eglife grecque. Les 
théologiens un peu inflruits fa vent que ce fym- 
bole qu'on nomme des apôtres , n'eft point du 
tout des apôtres. v 

On appelait fymbole chez les Grecs , les 
paroles , les fignes auxquels les initiés aux 
myflères de Cires , de Cybèle f de Mithra $ fe 
reconnaiiïaient ; {a) les chrétiens avec le temps 
eurent leur fymbole. S£it avait exifté du temps 
des apôtres, il eft à croire que St Luc en aurait 
parlé. 

On attribue à St Augufiin une hifloire du 
fymbole dans fon fermon it 5 ; on lui fait dire 
dans ce fermon , que Pierre avait commencé 
le fymbole en difant : Je crois en dieu père 
tout-puijfant ; Jean ajouta : Créateur du ciel & 
de la terre ; Jacques ajouta : Je crois en JESUS- 
CHRIST fon fils unique notre Seigneur; & ainli 
du refte. On a retranché cette fable dans la 
dernière édition d'Augufiin. Je m'en rapporte 

*^ar) Arnobe , liv. V, Symbolayuœ rogata facrorum , bc} 
Voyez aufli Clément d'Alexandrie dans fon feimon pio- 
^eptione , ou QQhortfHio ad gctitfs. 
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du révérends pères bénédtâins , pour favoir 
au jufte s'il fallait retrancher ou non ce petit 
morceau qui eft curieux. 

Le fait ^eft que perfonne p'entendit parler 
de ce Credo pendant plus de quatre cents an- 
nées. Le peuple dit que Paris n'a pas été bâri 
en un jour ; le peuple a fouvent raifon dans 
fes proverbes. Les apôtres eurent notre fym- 
bole dans le coeur , mais ils ne le mirent point 
par écrit. On en forma un du temps de St Iré~ 
née f qui ne refiemble point à celui que nous 
récitons. "Notre fymhoîe, tel qu'il eft aujour- 
d'hui , efl cohflamment du cinquième fiècle. II 
eft poflérieur à celui de Nicée* L'article qui 
dit que JESUS defcendit aux enfers, celui qui 
parle de la communion des faiuts , ne fe trou- 
vent dans aucun des fymboles qui précé- 
der efl t Te nôtre. Et en effet , ni les évangiles, 
ni les aâes des. apôtres, ne difent que jesus 
defcendit dans l'enfer. Mais c'était une opi- 
nion établie dès le troifième fiècle , que jesus 
était defcendu dans l'Hadès , dans le Tartare , 
mots que nous traduirons par celui d'enfer. 
L'enfer, en ce.fens , n'eft pas le mot hébreu 
Scktol f qui veut dire le. fouterrain , la foffe. 
Et c'eft pourquoi faint Aihanafe nous apprit 
depuis comment notre Sauveur était defcendu 
daps les enfers» Son humanité , dit- il , ne fut 
ni toute entière dans le fépulcre , ni toute entière 
dans V enfer. Elle fut dans le fépulcre félon la 
chair 9 & dans l'enfer félon l'ame, 

St Thomas affure que les faints qui reiïufci- 
tètent à la mort de jesus- christ moururent 
de nouveau pour reffufciter enfuite avec 
lui ; c'eft le fentiment le plus fuivi. Toutes ces 

E 4 - 
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tins ; je ne fuis point comme Broufftn dont 
Réminiac difait : 

Brooffin > dès l'âge le piaf tendre y 
- Pofféda la fauce Robert , 
Saut que fon précepteur lai pût jamais apprendre 
Ni fon Credo ni fon 1 Pater. 

Le fymbole ou la collation > vient du mot 
Symbolein , & l'Eglife latine adopte ce mot 
comme elle a tout pris de l'Eglife grecque. Les 
théologiens un peu inflruits fa vent que ce fym- 
bole qu'on nomme des apôtres , n'eft point du 
tout des apôtres. 

On appelait fymbole chez les Grecs , les 
paroles , les fîgnes auxquels les initiés aux 
myflères de Cires , de Cybèle f de Mithra $ fe 
reconnaifîaient ; (a) les chrétiens avec le temps 
eurent leur fymbole. S^il avait exifté du temps 
des apôtres, il eft à croire que St Luc en aurait 
parlé. 

On attribue à St Augufiin une hifloire du 
fymbole dans fon fermon 115 ; on lui fait dire 
dans ce fermon , que Pierre avait commencé 
le fymbole en difant : Je crois en dieu péri 
iout-puiffant ; Jean ajouta : Créateur du ciel & 
de la terre ; Jacques ajouta : le crois en JESUS- 
CUKIST fon fils unique notre Seigneur; & ainfi 
du refte. On a retranché cette fable dans la 
dernière édition d'Augujiin. Je m'en rapporte 

-(*) Arnobe , lhr. V , Symbola <juœ rogata facrorum , &cj 
iVoyez aajfi Clément d'Alexandrie dans fon fexmon pror 
Sceptique | ou GQhortfltiQ ad gctitfs* 
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u révérends pères bénédictins , pour favoir 
u jufte s'il fallait retrancher ou non ce petit 
norceau qui eft curieux. 

Le fait ^eft que perfonne p'entendit parler 
le ce Credo pendant plus de quatre cents an- 
lées. Le peuple dit que Paris n'a pas été bâti 
*n un jour ; le peuple a fouvent raifon dans 
Tes proverbes. Les apôtres eurent notre fym- 
3ole dans le cœur , mais ils ne le mirent point 
par écrit. On en forma un du temps de St Iré- 
née , qui ne reffemble point à celui que nous 
récitons. Kotre fymhoîe , tel qu'il eft aujour- 
d'hui , efl conflamment du cinquième fiècle. Il 
eft poflérieur à celui de "Nicée. L'article qui 
dit que jesus defcendit aux enfers, celui qui 
paile de la communion dés faiuts, ne fe trou- 
vent dans aucun des fymboles qui précé- 
dèrent le nôtre. Et en effet , ni les évangiles, 
ni les a&es des apôtres , ne difent que jesus 
descendit dans l'enfer. Mais c'était une opi- 
nion établie dès le troifième fiècle , que JESUS 
était defcendu dans l'Hadès , dans le Tartare , 
mots que nous traduifons par celui d'enfer. 
L'enfer, en ce fens , n'eft pas le mot hébreu 
Schevl f qui veut dire le fouterrain , la fofle, 
Et c'eft pourquoi faint Aihanafe nous apprit 
depuis comment notre Sauveur était defcendu 
dajDS les enfers» Son humanité , dit-il , ne fut 
ni toute entière dans le fépulcre , ni toute entière 
dans V enfer . Elle fut dans le fépulcre félon la 
chair , & dans l'enfer félon l'ame. 

St Thomas allure que les faims qui reffufci- 
tèrent à la mort de jesus-christ moururent 
de nouveau pour refliifciter enfuite avec 
lui , c'eft le femiment le plus fui vi. Toutes ces 
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tins ; je ne fuis point comme Brouffin dont 

Réminiac difait : 

Biouflin y dès l'âge le plut tendre y 
Pofféda la fauce Robert , 
Sans que fon précepteur lui pût jamais apprendre 
Ni fon Credo ni fon y Pater, 

Le fymbole ou la collation > vient du mot 
Symbolein , & l'Eglife latine adopte ce mot 
comme elle a tout pris de l'Eglife grecque. Les 
théologiens un peu inffruits fa vent que ce fym- 
bole qu'on nomme des apôtres , n'eft point du 
tout des apôtres. 

On appelait fymbole chez les Grecs , les 
paroles , les fignes auxquels les initiés aux 
myflères de Cérès , de Cybele f de Mithra 9 fe 
reconnaîtraient ; {a) les chrétiens avec le temps 
eurent leur fymbole. Sjjil avait exifté du temps 
des apôtres, il eft à croire que St Luc en aurait 
parlé. 

On attribue à St Augufiin une hifloire du 
fymbole dans fon fermon 115 ; oo lui fait dire 
dans ce fermon , que Pierre avait commencé 
le fymbole en difant : Je crois en di£u père 
tout-puijfant ; Jean ajouta : Créateur du ciel & 
de la terre ; Jacques ajouta : Je crois en JESUS- 
CHRlST/ïm fils unique notre Seigneur ; & ainfi 
du refte. On a retranché cette fable dans la 
dernière édition d'AuguJiin, Je m'en rapporte 

-( ar) Arnobe , liv. V , Symbola quce rogata facrorum , &c i 
Voyez aufli Clément d'Alexandrie dans fon feimoa pro- 
freptiane | ou ççhortmo ad gcntfs* 
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Su révérends pères bénédi&ins , pour favoir 
au jufte s'il fallait retrancher ou non ce petit 
morceau qui eft curieux. 

Le fait -eft que perfonne p'entendit parler 
de ce Credo pendant plus de quatre cents an- 
nées. Le peuple dit que Paris n'a pas été bâti 
en un jour ; le peuple a fouvent raifon dans 
fes proverbes. Les apôtres eurent notre fym- 
bole dans le cœur , mais ils ne le mirent point 
par écrit. On en forma un du temps de St Iré- 
née ,qui ne reffemble point à celui que nous 
récitons. "Notre fymboïe, tel qu'il eft aujour- 
d'hui , eft conftamment du cinquième fièck. Il 
eft poftérieur à celui de Nicée. L'article qui 
dit que JESUS defcendit aux enfers, celui qui 
pavie de la communion dès faiuts, ne fe trou- 
vent dans aucun des fymboles qui précé- 
dèrent le nôtre. Et en effet , ni les évangiles, 
ni les aâes des apôtres , ne difent que jesus 
defcendit dans l'enfer. Mais c'était une opi- 
nion établie dès le troifième fiècle , que JESUS 
était defcendu dans l'Hadès , dans le Tartare f 
mots que nous traduifons par celui d'enfer. 
L'enfer, en ce fens , n'eft pas le mot hébreu 
Schevl 9 qui veut dire le fouterrain , la foffe, 
Vx c'eft pourquoi faint Aihanafe nous apprit 
depuis comment notre Sauveur était defcendu 
dajf)$ les enfers* Son humanité , dit- il , ne fut 
ni toute entière dans le fépulcre 9 ni toute entière 
dans l'enfer. Elle fut dans le fépulcre félon la 
chair , & dans l'enfer félon l'ame. 

St Thomas affure que les faiuts qui reiïufci- 
tèrent à la mort de jesus-chrisj monrurent 
de nouveau pour reflufciter en fuite avec 
lui i c'eft le fentiment le plus fuivi. Toutes ces 
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opinions font abfolument étrangères à lama- 
raie ; il faut être homme de bien , foie que 
les faints foient reffufeités deux fois , foir que 
3>IEU ne les ait reiïufcités qu'une. Notre fym- 
bole a été fait tard, je l'avoue; mais la vertu* 
cfl de toute éternité. 

S'il eft permis de citer des modernes dans 
une matière fi grave , je rapporterai ici le Credo, 
de l'abbé de St Pierre , tel qu'il eft écrit de 
fa maîn dans fon livre fur la pureté de la re- 
ligion , lequel n'a point été imprimé , & que 
j'ai copié fidellement. 

« Je crois en un feul dieu & je l'aime. Je 
j>. crois qu'il illumine toute ame venant au 
i> monde , ainfi que le dit St Jean. J'entends 
» par-là toute ame qui le cherche de bonne 
m foi. 

» Je crois en un feul dieu , parce qu'il ne: 
» peut y avoir qu'une feule ame du grand 
n tout ,. un feul être vivifiant , un formateur 
*> unique. 

» Je crois en dieu le père tout-puiffant r 
» parce qu'il eft père commun de la nature, 
» & de tous les hommes qui font également fes. 
» .enfans. Je crois que celui qui les fait tous > 
» naître également , qui arrangea lès reflbrts 
h de notre vie de la même manière , qui leur 
» a donné les mêmes principes de morale, 
» aperçue par eux dès qu'ils réfléchiffent , n'a- 
» mis aucune différence entre fes enfans que 
» celle du crime & de la vertu. 

99 Je crois que le Chinois jufte & bienfefant , 
» eft plus précieux devant lui qu'un doâçur* 
» d'Europe pointilleux & arrogant. 

» Je crois que i>ieu étant notre père coo*~ 



ïiiun;, nous femmes tenus de regarder tous- 
. les hommes comnfe nos frères* 

» Je crois que le persécuteur eft abomina- 
ble , & qu'il marche immédiatement après 
l'empoifonneur & le parricide. 

» Te crois que les difputes théologiques font 
à la fois la farce la plus ridicule & le fléau» • 
le plus affreux de la terre , immédiatement 
après la guerre > la' pefte, la famine >& la 
. vérole. m ..,. . .. . 4 

» Je crois que les eccléfiafliques doivent ■ 
être payés & bien 'payés, comme ferviteurs 
du public , précepteurs de morale , teneurs 
des regiftres des sen fans & des morts; mais 
qu'on ne doit leur donner ni les richefîes* 
des fermiers-généraux , ni le rang des prin- 
ces, parce que l'un &, L'autre corrompent: 
l'ame ; & que rien n'eu plus révoltant que 
de voir des hommes fi riches & fi fiers , x faire 
prêcher l'humilité & l'amour de la pauvreté 
par leurs commis, qyi qlont que cent écus 
de gages* 

.»> Je crois qu<e tous les prêtres qui deffer- 
vent une paroifie , pourraient être mariés 
'comme dans l'Eglife grecque ; non-feulement 
pour avoir une femme honnête qui prenne 
foin de leur ménage , mais pour être meil- 
leurs citoyens , donner de bons fujets à 
l'Etat , & pour avoir beaucoup d'enfans biea* . 
élevés. 

» Je crois qu'à' faut abfolument rendre plu- 
fleurs moines à la fociété 9 que c'eft .fervir* 
•la patrie. & eux-mêmes, Qn dit que ce.foatx 
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» des hommes que Circé a changés en pour- 
» ceaux ; le fage Ulyffè doit leur rendre la 
» forme humaine. » 

Paradis aux bienfefans ï 

Nous rapportons hiflorîquement ce fyraboîe 
de l'abbé de St Pierre , fans l'approuver. Nous 
ne le regardons que comme une fingularité 
carieufe ; & nous nous en tenons , avec la foi 
la plus refpeâueufe , au véritable fymbole de 
TEglife. , 7 
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' otjs entendons par fyflème une fuppofition; 
ehfoite , quand cette fuppofition efl prouvée , ce 
n'eu plus un fyftème , c'ëft une vérité. Ce- 
pendant , nous difons encore par habitude le 
fyfleme célefle , quoique nous entendions par-là 
là pofition réelle des aftres. 

Je crois avoir «ru autrefois que Pytàagore 
avait appris chez les Chaldéens le vrai fyflème 
célefte ; mars je fie le crois plus. A mefure que 
j'avance en âge , je doute de tout. 

Cependant , Newton, Grégori, & Keil, font 
honneur à Pythagore & à ces Cbaldéents du 
fyflème de Copernic ; & en dernier lieu M. le 
Monnier efl de leur avis. J'ai l'impudence de 
n'en plus être. (ï). 

( ï) Si nous ofions avoir nne opiaioa for cefujer, oodi 
dirions qu'il efl v/aifemblable que ni les Egyptiens ni | es 
Cbaldéeus , ni les Indiens , n'ont jamais connu le véri- 
"thk fyftème du «oade } ^up Fythag^rc a connu ce fyfième, 
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Une de mes raifom , c'eil que fi les Chaldéens 
en avaient tant fu , une fi belle & fi importante 
découverte ne fe ferait jamais perdue ; elle fe 
ferait tranfmife de fiècle en fiècle comme, les 
belles déraonftrations à*Archimkde. 

Une autre wifon , c'efl qu'il fallait être 
plus profondément inflruit que ne Tétaient les 
Chaldéens , pour contredire les yeux de tous 
les hommes & toutes les apparences célefles ; 
qu'il eût fallu non- feulement faire les expé- 
riences les plus fines, mais employer les ma- 
thématiques les plus profondes , avoir le fe- 
cours indifpenfable des télefcopes , fans lefquels 
il était impoflible de découvrir les phafes de 
Vénus qui démontrent fon cours autour du 
foleil , & fans lefquels encore il était impof- 
fible de voir les tacnes du foleil qui démontrent 
fa rotation autour 'de fon axe prefqu'immobile. 

Une raifon non moins forte, c'eft que de 
tous ceux qui ont attribué à Pythagore ces 

parce qu'il l'a donné d'après les obfervations de$ Orien- 
taux t/ alors beaucoup plus anciennes & plus complète* 
que celles des Grecs ; qu'il fuffit pour cela d'avoir un© 
idée bien nette des lois du mouvement apparent , ce qui 
n'était pas impoflible pour un homme qui avait autant 
de génie qne Pythagorc ; que ce fyûèuie fut rejeté pat 
les Grecs , parce qu'il était trop contraire aux idées corn* 
munes, & que d'ailleurs P)thagore ne pouvait l' appuyer 
fur d'atifez fortes preuves ; mais que les Grecs en coa- 
fervèreot un fouveoir vague qu'ils nous ont tranfmis. Le 
livre à*Eusèbt de Céfarée fommille d'erreurs groffièref 
fur l'agronomie & la phyfique des anciens ; mais ce livre 
eu précieui , parce que fe" abfui dites même peuvent 
conduire à retrouver les vérités qu'il défigure. 11 en eér 
de même de Plutarque , d'ailleurs beaucoup meillcui 
tomme, & plus ia&uifttf jyi'Eusibi dp Çéftiie, 
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belles connaiffances , aucun ne nous a dit pofiti- 
Vement de quoi il s'agit. 

Diogènè de La'èrce , qui vivait environ neul 
cents ans après Pythagore , nous apprend que , 
félon ce grand philofophe , le nombre UN était 
îe premier principe , & que de DEUX naiffent 
tous les nombres ; que les corps ont quatre 
élémerjs , le feu, l'eau, l'air, & la terre; 
que la lumière & les ténèbres , le froid & le 
chaud , l'humide & le fec , font en égale quan- 
tité ; qu'il ne faut point manger de fèves ; 
que l'ame eft divifée en trois parties ; que Py- 
thagore avait été autrefois Aetalide , puis 
Euphorbe , puis ticrmotime , & .que ce grand- 
homme étudia la magie à fond. 'Notre Diogènc 
ne dit pas un mot du vrai fyftèrae du monde , 
attribué à ce^ Pythagore : & il faut avouer 
qu'il y a loin de fon averfon prétendue pour 
les fèves aux obfervations & aux calculs qui 
démontrent aujourd'hui le cours des planètes 
& de la terre. 

Le fameux arien Eusèbe , évêque de Céfarée,. 
dans fa Préparation évangélique , s'exprime 
ainfi : ( a ) Tous les philofophes prononcent que 
la terre eft en repos ; mai* Philolaus le péri- 
patéticien penfe qu'elle fe meut autour du feu 
dans un cercle oblique , tout comme le foltil 
& la lune. 

Ce galimatias n'a rien de commun avec les 
fablimes vérités que nous ont enfeignées Co- 
gernic , Galilée , Kepler , & fur-tout Newton. 

Quant au prétendu Ariftarque de Samos f 
qu'on dit avoir développé les découvertes des 

(0) Bage &j£, éditioa. in-fotr 



<S YSTiW s. 'fil 

Chaldéçns fur le cours de h planète de la terre 
& des autres planètes , il eft fi obfcur , que 
IVallis a été obligé de le commenter d'un bout 
à l'autre pour tâcher de le rendre intelligible. 

Enfin , il eft fort douteux que le livre attribué 
à cet Ariftarque de Samos foit de lui. On a 
fort foupçonné les ennemis de la nouvelle 
philofophie d'avoir fabriqué cette faufie pièce 
en faveur de leur mauvaife caufe. Ce n'eft pas 
feulement en fait de vieilles chartes que nous 
avons eu de pieux faufîaires. Cet Ariftarque 
de Samos eft d'autant plus fufpeâ, que P/a- 

. turque l'accufe d'avoir été un bigot > un mâ- 
chant hypocrite , imbu- de l'opinion contraire. 
Voici les paroles de Plutarque dans fon fatras 
intitulé : La face du rond de la lune. Ariftarque 
le Samien difait que les Grecs devaient punir 
Cléanthe de Samos , lequel foupçonnait que le 
ciel- eft immobile , & que c'eft la terre qui fis 

. meut autour du ^odiaque , en tournant fur fon axe. 
Mais, me dira -t- on, cela même prouve 
que le fyftème de Copernic était déjà dans la 
tête de ce Cléanthe & de bien d'autres. Qu'im- 
porte qu*Ariftarque le Samien ait été de l'avis 
de Cléanthe le Samien , ou qu'il ait été fon 
délateur, comme le je fui te Skeiner a été depuis 
le délateur de Galilée ? Il réfulte toujours évi- 
demment q.ue le vrai fyftème d'aujourd'hui était 
connu des anciens. 

Je réponds que non ; qu'une très-faible partie 
de ce fyftème fut vaguement foupçonnéeî>ar 
quelques têtes mieux organifées que les autres» 
Je réponds qu'il ne fut jamais reçu , jamais 
en feigne dans les écoles ; que ce se fut jamais 

,.un corps de do&rine. Lifez attentivement cette 
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face de ta lune de Plutarque , vous y trouverez*, 
f\ vous voulez , la dodtrine de la gravitation» 
I-e véritable auteur d'un fyflème efl celui qui 
le démontre. 

N'envions point à Copernic l'honneur de la 
découverte. Trois ou quatre mots déterrés dans 
tin vieil auteur, & qui peuvent avoir quelque 
rapport éloigné avec fon fyftème ,. ne doivent 
pas lui enlever la gloire de l'invention. 
* Admirons la grande règle de Kepler , que 
les carrés des révolutions des planètes autour 
du foleil font proportionnels aux cubes de leurs 
diftances. 

Admirons encore davantage la profondeur, 
la jufteffe , l'invention du grand Newton , qiû 
feul a découvert les raifons fondamentales de 
ces lois inconnues à toute l'antiquité , & qui 
a ouvert aux hommes un ciel nouveau. 

Il fe trouve toujours de petits compilateurs 
qui ofent être ennemis de leur fiècle ; ils en- 
taffent , entadènt des paffages de Plutarque 
& d'Athénée , pour tâcher de nous prouver 
que nous n'avons nulle obligation aux Newton , 
aux Halley , aux Brailcy. Ils Ce font les tronv 
pettes de la gloire des anciens. Ils prétendent 
que ces ancien» ont tout dit ; & ils font affez 
imbécilles .pour croire partager leur gloire , 
parce qu'ils la publient. Ils tordent une phrafe 
d'Hippocrate pour faire accroire que les Grecs 
tonnaiflaienr la circulation du . fang mieux 
qu'Harvey. Que ne difent-ils aufii que les Çreçs 
avaient de meilleurs fuÇils , de plus gros canons 
que nous ; qu'ils lançaient des bombes plus loin; 
qu'ils avaient des livres mieux imprimés , de 
plus belles eftampes, &c. 8cc. ? qu'ils excellaient 
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dans la peinture à l'huile ; qu'ils avaient des 
miroirs de criftal , des télefcopes , des microf- 
copes , des thermomètres? Ne s'eft-il pas 
trouvé des gens qui ont affuré que Salomon 9 
qui ne poffédait aucun port de mer , avait 
envoyé des flottes en Amérique , &c. &c. ? 

Un des plus grands détracteurs de nos der- 
niers fiècles a été un nommé Dutens. Il a fihi 
par faire un libelle auffi infâme qu'infipide contre 
les philofophes de nos jours. Ce libelle eft inti- 
tulé Le Tocfin ; oiais il a eU beau fonner fa 
cloche , perfonne n'eft venu à fon fecours f 
& il n'a fait que groflir le nombre des Zoïles t 
qui , ne pouvant rien produire , ont répandu 
leur venin fur ceux qui ont immortalifé leur 
patrie , & fervi le genre- humain par leurs 
productions, 

T. 

Remarques Jur cette lettre. 

Li'EUPHONiE, qui adoucit toujours le 
langage & qui l'emporte fur la grammaire , fait 
que dans la prononciation nous changeons 
fou vent ce t en c. Nous prononçons ambitieux , 
akelon , partial ; car lorfque ce * eft fuivi d'un £ 
& d'une autre voyelle , le fon du r paraît un 
peu trop dur. Les italiens ont changé même 
ce t en [• La même raifon nous a infenfible- 
ment accoutumés à écrire & à prononcer un 
t à la fin de certains temps des verbes. Il aima , 
mais aima-t-il conftamment ? il arriva , mais à 
peine arnva-t-ili il s'éleva , mais s'éU**-t-4t 
1 



,au-deffus de$ préjugés 7 on raifonne , toaîs raï- 
./b/ine-t-on conféquerament , &c. ? il écrira*, 
niais écrira-t-il avec élégance j il joué^/oi/c-r-îi 
.habilement ? 

Ainfi donc quand la troifième perfonne du 
4>réfent , du prétérit , & du futur , fe terminant 
en voyelle, eft fume d'un article ou de la par- 
ticule on qui tient lieu d'article , l'ufage a voulu 
qu'on plaçât toujours ce r. On étendait autre* 
«fois plus loin cet ufage. On prononçait ce t 
à la fin de tous les prétérits en * ; il aima 
tk aller , on difait il atma+frà aller; & cette 
prononciation s'eft confervée dans quelques 
provinces. L'ufage de Paris l'a rendue très- 
Vicieufe. 

Il n'eft pas vrai que pour rendre la pronon- 
ciation plus douce on change Me b tnp devant 
un t & qu'on dife optenxr pour obtenir. Ce 
ferait au contraire rendre la prononciation 
plus dure. Le t fe met encore après l'impéra- 
tif va , va-t-en. 

Ta , pronom poff. féminin \ ta mère 9 ta vie^ 
ta haine. La même euphonie qui adoucit tou- 
jours le langage a changé ta en ton devant 
.toutes les voyelles ; ton aàrejfe , fon adrejfe , 
mon adrefjk , & "non ta , fa , ma adrejfe ; ton 
épée , & non ta épée ; ton industrie > ton igno- 
rance , non ta induftrie , ta ignorance ; ton ou- 
verture , non ta ouverture. La lettre h quand 
elle n'eft point afpirée' & qu'elle tient lieu de 
voyelle exige auffi le changement de t a , ma, 9 
fa , en ton, 9 mon , fon : ton honnêteté , & non 
ta honnêteté.' 

Ta ainfi que ton donne tes aujpluriel; tes 
jxines font inutiles. 

Le 
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r Le redoublement du mot ta , fignifie un 
ffcproche de trop de vîteffe ; ta ta ta voilà bien 
inftruire une affaire ! Mais ce n'efl point un 
terme de la langue , c'eft une efpèce d'excla- 
mation arbitraire. C'eft ainfi que dans les falles 
d'armes on difait c'eft un taia pour défigner un 
ferrailleur, 

TABAC. 

a s a c , fubft; rtiafc. , mot étranger. On 
donna ce nom en i?6o à cette herbe décou- 
verte dans l'île de Tabago. Les naturels de la 
Floride la nommaient pctun ; elle eut en France 
le nom de nicotiane , d'herbe à la reine , & 
divers autres noms. Il y a plusieurs efpèces de 
tabac ; chacune prend ion nom ou de l'endroit 
où cette plante croît , ou de celui où elle eft 
manufacturée , ou du port principal , ou du 
pays d'où part cette marehandife. Le petit 
peuple ayant commencé en France à prendre 
du tabac par le nez , ce fut d'abord une in- 
décence aux femmes d'en faire ufage. Voilà 
pourquoi Boileau dit dans la fatire des femmes : 

Et fait à Ces autant ,- trop faiblit d'eftomac , 
Redouter tes baifen pleUf d'ail & de tabac. 

On dit fumer du tabac 9 & on entend Ja mêiût- 
chofe par le mot feul de fumer. 

T A B A R I N. 

JL A*ARiy, nom propre, devenu nom» 
appellatif. Tabarin , valet de Mondor ■-, • char-*- 
tome 6± D\$> Philo£ tome XU, g 
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latan.fur le pont-neuf du temps de Henri tV ± 
fit donner ce nom aux bouffons groffiers. 

Et fans honte à Térence allier Tabaiin. 

Tabarine n'eft pas d'ufage fit ne doit pas 
en être , parce que les femmes font toujours 
plus décentes que les hommes. 

Tabarinage , & fur- tout tabarinique qu'on 
trouve dans le dictionnaire de Trévoux , font 
aufli profcrits. 

TABIS. 

JL Anis , étoffe de foie unie & ondée , paffée 
à la calendre fous un cylindre qui imprime 
-fur l'étoffe ces inégalités onduleufes gravées 
fur le cylindre même. C'eft ce qu'on appelle 
improprement moire de deux mots anglais mo 
haïr 9 poil de chèvre fauvage. La véritable 
moire n'admet pas un feul fil de foie. 

Où fa* l'ouate molle éclate lé tabis. 

BoilïàV. 

Tabifir, paffer à la calendre. Taffetas , gro» 
de-tours tabifé, 

TABLE. 

-Z ABU* 9 f. f. f terme très-étendu qui a plu> 
fieurs fignifications. 

Table à manger , table de jeu t table à écrire, 
Première table , feconte table , table du ton- 
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titun. Table de buffet , table d'héte oh Vvn 
tnange à tant par repas , bonne table , table 
réglée , table ouverte , être à table , fe mettre 
à table , fortir de table. Table brifée , table 
tonde , ovale 3 longue , carrée. Courir les tables 
( en ftyle familier ) fe dit des para fîtes ; bénir 
la table , c'eft-à-dire , faire une prière avant 
le repas. Tomber fous la table , dernier effet 
de Tivrefle. Propos de table , traits de gaieté 
& de familiarité qui échappent dans un repas* 

Table de nuit , inventée en 17*7. Meuble 
commode qu'on place auprès d'un lit * & fur 
lequel fe placent plufieurs uft enfiles. 

Table à tiroir , mettre papiers fur table. Table 
d 9 un inftrument de mufique , comme luth , cla- 
vecin ; c'eft la partie fur laquelle pofent les 
cordes ou les touches. 

Table de verre , fignifie le verre plat qu) 
n'a point été foufflé , & qui n'eft pas encore 
employé. 

Table de plomb 3 de cuivre ; plaque de plomb 
& de cuivre d'une étendue un peu confidé- 
rable. 

Table de la loi 9 la loi des dou[e tables ehe\ 
les Romains , les deux tables de la loi che\ les 
Hébreux. On ne dit point la loi des deux tables* 

Table d'autel f dans laquelle on encaftre la 
pierre bénite fur laquelle le prêtre pofe le ca- 
lice. Sainte table , c'efl l'autel même fur lequef ••- 
le prêtre prend les pains enchantés avec les- 
quels il va donner la communion. Approcher 
de la fainte table , communier. On ne dit patf ? 
fe mettre à la fainte table. 

Table ifiaque ou table du foleil. C'eft une 
grande plaque de cuivre qu'on regarde comme 

Fa 



49 T A B L fe, 

un* des plus précieux raonuroens de l'ancienne 
JSgypte ; elle eft couverte d'hiéroglyphes gra- 
vés. Ce monument ^ qui vient de la maifon de 
Çon\ague , eft confervé à Turin. 

Table ronde , ( chevaliers de la table ronde } 
imaginée pour éviter les difputes pour la pré- 
séance , & dont- les romans ont attribué l'rn- 
vention à un roi fabuleux d'Angleterre nommé- 
Artus* 

Table pytkagarique ou» de multiplication des* 
sombres les uns par les autres. 

Table en mathématique , iuite dé nombres-' 
rangés fuivant certain ordre propre à faire - 
retrouver l ? un de ces nombres dont- on ai 
befoin. 

Table d'àftronomie , ou calcul des raouve-* 
mens céleftes. ( 7 

On aMes tables. Alfonfines , \ps tables Rodai— 
, phines , ainfi nommées parce qu'on les a faites^ 
>gour ces deux monarques* 

Table des /i mus 9 a]es* tangentes , des loga**- 
rithtnes. 

Tables généalogiques 9 plus communémente 
nommées arbres. 

Za. table d'un livre , c'èft-à-dîre , lifte alpha— 
bétique , ou des noms , ou des matières, oit: 
des chapitres*. 

. Table d'attente en architefture ,-, c'eft d'ordi- 
naire un boffage pour recevoir une infeription.. 

Table de triârac. 

Toute table , jeu différent* du triclraç! ordi- 
naire. 

Table de diamant ; lé diamant eft taillé en? 
table quand la furface eft pjate.fc les eûtes Ar 
Jbife^uxt 
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ter deux parties ofleufes qui comportent le' 
eiâne font appelées tables\ ' 

Les trumeaux, cartouches , paneaux en ar— 
chhe&ure , prennent aufli le nom de table. 

Table de crépi , table en faillie , table cou*- 
ronnie x table fouillée , table ruftique. 

Table- de marbre; L'une des plus anciennes ; 
juridiftionr du royaume , partagée en trois; 
tribunaux 4 celui du connétable^ à préfent des 
maréchaux de France; celui de l'amiral'-; & 
celui du grand - foreftier qui eft aujourd'hui^ 
repréfenté par le grand-maître des eaux & 
forêts : cette juridiftion eft nommée d'une* 
longue table de marbre fur laquelle les vàflaux 
étaient tenus d'apporter leurs redevances ; cha- 
que Teigneur avait une table pareiHe , & les mots 
cfe table y domaine , juflice , étaient prefque' 
fynonymes ; réunir à. fa table 9 étaient réunir' 
à fon domaine; 

Table rafc* Expreffiôn empruntée de la toile" 
àes peintres avant qu'ils y aient appliqué leurs* 
couleurs; l'efprit d'un enfant eft une table - 
xafe fur laquelle les préjugés n'ont encore rien* 
imprimé» 

T A B L E R; 



JL Jiszm ', v. tû II vient du jeu de triftraç. 
On difait tabler quand on pofait deux damés 
fur la même ligne ; on dit aujourd'hui cafer , 
& le mot tabler 9 qui n'eft plus d'ufage- au 
propre, s'éft confervé au figuré. Tabler fur cet 
ftrran&mtnt , jabhr fur cette nouvelle* Il était 
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d'ufage dans le fiècle paffé de dire fai/tr foui 

Allez tabler jufqu'à demain. 
( Amphitrion de M o l i i r l, ) 

TABOR ou THABOR. 



M, 



ontagnb fameufe dans la Judée ; ce 
nom entre fouvent dans le difcours familier. 
11 eft faux que cette montagne ait une lieue 
& demie d'élévation au-deflus de la plaine, 
comme le dirent plufieurs dictionnaires ; il n'y 
a point de montagne de cette hauteur. Le 
tabor n'a pas plus de fix cents pieds de haut* 
mais il paraît très- élevé parce qu'il eft fitué 
dans une vafte plaine. 

Le tabor de Bohème eft encore célèbre par 
la réfiftance de Ziska anx armées impériales ; 
c'eft de-là qu'on a donné le nom de Tabor 
aux retranchemens faits avec des chariots. 

Les tâborites, fefte à peu près femblable à 
celle des huflites, prirent aufii leur nom de cette 
montagne. 

TACTIQUE. 

JL jtcTiQtrs 9 f. f. , fignifie proprement ordre f 
arrangement), mais ce mot eft confacré depuis 
long-temps a la fcience de la guerre. La tac- 
tique ^onGfte à ranger les troupes en bataille » 
\ faire les évolutions, à difpofe* lès troupes , 
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à fe prévaloir avec avantage. des machines de 
guerre. L'art de bien camper prend un autre 
nom qui eft celui de camejîration ; lorsqu'une 
fois la bataille eft engagée , & que le fuccès 
ne dépend plus que de Ta valeur des troupe* 
& du coup d'oeil du général , te terme de 
taâique n'eft plus Convenable , parce qu'alors 
il ne s'agit plus ni d'ordre ni d'arrangement. 



T. 
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âge, f. m. Quoique ce ne foit que le 
nom propre d'une rivière , le fréquent ufage 
qu'on en fait , lui doit donner place dans le 
di&ionnaire de l'Académie. Les tréfors . du 
Paâole & du Tage font communs en poéfie; 
on a fuppofé que ces deux fleuves roulaient 
une grande quantité d'or dans leurs eaux , ce 
gui n'eft pas vrai. 



T. 



TALISMAN. 



ALisHAv, f. m. terme arabe francifé, 
proprement confécraiion. La même chofe que 
telcfma ou phylaâere , préfervatif f figure » 
caraftère , dont la fuperftition s'eft fervie dans 
tous les temps , & chez tous les peuples ; 
c'eft d'ordinaire une efpèce de médaille fondue 
& frappée fous certaines conftellations ; le 
fameux talSfman de Catherine de Médias exifte 
encore. 

T A L M U D. 

Ancien recueil des lois, des coutumes; 
{le* traditions , & des opinions des Jutff 
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compilées par leurs do&eurs. I] eft divifé err 
deux parties , là gemare & la mifna , poflérieures 
de quelques fiècles à nôtre ère vulgaire. Ce 
ifiot eft devenu français parce qu'il eft commua 
à toutes les nations. 

Talmudifity attaché aux opinions de talmutf. 

Talmudique , doûeur talmûdîqué, peu ea* 
«fage. , - 

T A M A A I N. 

amajuv^ f. m., arbre des Indes & de- 
l'Afrique , dont l'écôrte reffemble à celle du 
noyer, les feuilles à la fougère, & les fleur*- 
à v telle de l'oranger ; fon fruit eft une petite ' 
gouffe qui renferme une pulpe noire affezi 
femblable à la caffé ; mais d'un goût un peu* 
aigre. L'arbre & le fruit portent le nom de* 
tamarin. 
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T 



amaris % f. m. , arbrifleau dont tes fruits 
0nt quelque refferablance à ceux du tamarin, 
mais qui ont une vertu plus déterfive & plus* 5 
atténuante. 

T A M B O U R. 

À. ambovr % f. nt. , terme imitatif qui ex* 
ptime le fon de cet inflrument guerrier inconnu; 
aux Romains , & qui nous eft venu des Arabes^ 
& des Maures. C'eft une caiflè ronde, exac- 
tement fermée en deffus & en deftbus par un 
jjStf chemin 4è mouton ép^is, tendu à force fur 
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"Une corde à bqyau. Le tambour ne fert parmi 
nous que pour l'infanterie ; c'efl avec le tara- 

- bour qu'on raflemble , qu'on l'exerce * qu'on 
la cotfduit. Battre le tambour , le tambour bat 3 
H bat aux champs , il .qppelle , il rapelle B il 
bat la générale ; la garnifon marche , fort tam- 
bour battant* 

T A N ■ T« 

l dverite de quantité, qui devient quel- 
quefois conjonâion. 

Il eft adverbe quand il eft attaché au verbe f 
quand il en modifie le fens. // aima tant la 
patrie. Vous connaijfe\ les coquettes ? oh tant ! 
'Il a tant de finejje.dans Vefprit qu'il Je trompe 
prefaue toujours. 

îant eft une conjonction , quand il fignifie 
tandis que ; elle fera aimée tant qu'elle fera 
-jolie ; c'eft à-dire , tandis qu'elle fera jolie. 

Tant , lorfqu'il eft fuivi de quelque mot dont 
il déligne la quantité , gouverne toujours le 
génitif; tant d'amitié , tant de richtfies , tant 
de crimes* 

Il ne fe joint jamais à un fimple adjeftif. On 
•ne dit point tant vertueux , tant méchant, tant 
libéral^ tant avare; mais fi vertueux , fi mé- 
-chanj, fi libéral 9 fi avare % 

Après le verbe a&if ou neutre , {ans auxi- 
liaire, il faut toujours mettre tant ; il travaille 
.tant, il pleut tant.. Quand le verbe auxiliaire 
fe joint au verbe a&uf, vous places le tant 
«entre l'un & l'autre ; il a tant travaillé , il a 
tant plu ; ils ont tant écrit ; & jamais on ne 
fe fert du fi ; ' il a fi plu , ils ont (i écrit : ce 

Tome 6j. jJiâ, Pàilefi Tome XII. G t 
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ferait uri barbarifme. Mais avec un verbe paff» 
fif , le tant eft remplacé par le fi , & voici 
dans quel cas. Lorfque vous avez à exprimer 
jun fentiment particulier par un verbe paftîf , 
comme je fuis fi touché , fi ému , fi courroucé, 
fi animé ; vous ne pouvez dire , je fuis tant 
ému , tant touché , tant courroucé , tant animé j 
parce que ces mots tiennent lieu d'épithère: 
pais lorfqu'il s'agit d'une a&ion , d'un fait , 
vous employez le mot de tant ; cette affaire 
fut tant débattue ; les accufatlon furent tant 
renouvelées ; les juges tant follicités ; les té* 
pioins tant confrontés ; & non pas fi confron» 
tés 9 fi follicités , fi renouvelés , fi débattus; 
la raifon en eft que ces participes expriment 
des faits , & ne peuvent être regardés com- 
me des épithètes. 

On ne dit point cette femme tant -belle f parce 
que belle eft épithète ; mais on peut dire fur- 
tout en vers y cette fejnmc autrefois tant aimée, 
encore mieux que fi aimée ; mais quand on 
ajoute de qui elle a été aimée , il faut dire/ 
aimée de vous , de lui , & non tant aimée de 
vous , de lui ; parce qu'alors vous défignez ua 
fentiment particulier. Cette perfonne autrefois 
tant célébrée par vous ; célébrer eft un fait. Cette 
perfonne autrefois fi eftimée par vous; c'efl Ufl 
fentiment. 

E£-ce là cette ardenr tant promife à fa cendre ? 
Quel crime a donc commis ce fils tant condamné ? 

Condamné , promis , expriment des faits. 
Jant peut être cqnfidéré comme une par- 
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ticule d'exclamation ; tant il eft difficile de bien 
écrire ! tant les oreilles font délicates ! 

Tant fe met pour autant ; tant plein que 
vide , pour dire , autant plein que vide ; tant 
vaut V homme tant vaut fa terre , pour, autant 
vaut l'homme autant vaut fa terre. Tant tenu, 
tant payé; c'eft-à-dire , il fera payé autant 
qu'il aura fervi. 

On ne dit plus tant plus , tant moins ; parce 
que tant eft alors inutile. Plus on la pare , 
moins elle eft belle. A quoi fer virait , tant plus 
on la pare , tant moins elle eft belle ? 

11 n'en eft pas de même de tant pis & de 
-tant mieux. Pis & mieux ne feraient pas feuls 
un fens aiïez complet. // Je croit fur de la 
viâoire , tant pis ; il fe défie de fa bonne fortune , 
•tant mieux. Tant alors fignifie d'autant , il fait 
d'autant % eux, 

Tant que ma vue peut s'étendre , pour , au- 
tant que ma vue peut s'étendre. 
. v Tant & fi peu qu'il vous plaira ; au Heu de fe 
dire , autant & fi peu qu'il vous plaira. 

TAPISSERIE, TAPISSIER. 



J- j4pisssxiB t f. f. f ouvrage au métier ou 
à l'aiguille pour couvrir les murs d'un appar- 
tement. Les rapifleries au métier font de haute 
ou de baffe-iiffe ; pour fabriquer celles de haute- 
Jiffe v l'ouvrier regarde le tableau placé à côté 
de lui ; mais pour la baffe- liffe le tableau eft 
fous le métier , 8c l'artifte le déroule à mefure 
qu'il en a befoin : l'un & l'autre travaillent 
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avec la navette. Les tapiiTeries à l'aiguille 
s'appellent tapijfèries de point à caufe des points 
d'aiguille. La tapïflerie de gros point eft celle 
dont les points font plus écartés , plus grof- 
fiers ; celle de petit point au contraire. Les 
tapifléries des Gobelins., de Flandre, de Beau- 
vais, font de haute-lifle. On y employait autre- 
fois lo fil d'or & la foie ; mais l'or fe blanchit, 
la foie fe ternit. Les couleurs durent plus 
long-temps fur la laine. 

Les tapifléries de point de Hongrie font 
celles qui font à points lâches & à longues 
aiguillées qui forment des pointes de diverfes 
couleurs ; elles font communes & d'un bas 
prix, 

< Les tapifléries de verdure peuvent admettre 
quelques petits perfonnages & retiennent le 
nom de verdure. Oudri a donné la vogue aux 
* tapifléries d'animaux. Celles à perforlnages font 
les plus eftimées. Les tapifléries des Gobelins 
font des chefs-d'œuvre d ? après les plus grands- 
peintres, On diftingue Jes tapifléries par pièces , 
on les vend à la pièce , on les compte par 
3 unes de cours. Plufieurs pièces qui tapiffent 
u -i appartement sîappellent une tenture. On 
k> rend , on les cjétend , on les cloue', on les 
décloue.. 

Les petites bordures font aujourd'hui plus 
efiiîr.ces que les grandes. 

Toutes fortes d'étoftè peuvent fervir.de tapif- 
fetie ; le damas , le fatin , le velours , la ferge. 
0:i dons-e même au cuir doré le ïiom de tapif- 
feric }\ Te fait de très -beaux fauteuils , de 
iVi3gnih:/..i -s cap a ois de tapifléries , foit de petit, 
jpoint : , toit de haute ou baffe-liffe, 
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Tapiffier, f. m. , c'eft le manufacturier Jtiême ; 
îl n'eft pas nommé autrement en Flandre. C'eft 
auiïi l'ouvrier qui tend les tapifferies dans une 
maifon , qui garnit les fauteuils. Il y a des 
valets-de-chàmbre tapifliefs. 

TAQUIN, TAQUINE. 

J- Àqv i P t ine , adj. , terme populaire cful 
fignifie avare dans les petites choies , vilain 
dans fa dépenfe ; quelques-uns s'en fervent 
aufli dans lé ftyle familier pour figrïifier un 
homme renfrogné & têtu , comme fuppofant 
qu'un avare doit toujours être de mauvaife 
humeur. Il eft peu en ufage. 

TARIF» 

JL a hit y f. m. , mot arabe devenu frarf-* 
çais & qui fignifie râle , table 9 catalogue , 
évaluation. Tarif du prix des denrées f tarif 
de la douane , tarif des*monnaies. L'édit du tarif 
dans la minorité de Louis XIV fit révolter 
le parlement , & caufa la guerre infenfée de 
la fronde. On paya mille fois pîus pour la guerre 
civile , que le tarif n'aurait coûté. 

T A R T A R E. 

-/ J rt a r t. , f. & adj. m. & f. » habitant 
de la Tartarie. On s'eft fervi fouvent de ce 
mot pour fignifier barbare. ^ 

Et ne Yoyez-vous pas psr tant de crmuîéi , 
La rigueur d'un TarUrc i traveis Ces bonîéi J 
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On a nommé tartares les valets militaires 
de la maifon du roi , parce qu'ils pillaient 
pendant que leurs maîtres fe battaient. 

La langue tartare , les coutumes tartares, 
Tartare , f. m., enfer des Grecs & des 
Romains , imité du Tartarot égyptien , qui 
lignifiait demeure étemelle ; ce mot entre très- 
fouvent dans notre poéfie , dans les odes , dans 
les opéra ; les peines du Tartare , Us fleuves 
du Tartare. 

Qu'entends- je ? le Tartare t'ouvre. 
Quels cri» ! quels douloureux accent t 
m Lamotts* 

TARTAREUX. 

JL art are vx , adj. , mot employé en 

chimie ; fédiment tartareux , liqueur tar ta- 
rtufe r c'eft-à-dire 9 chargée de fel de tartre. 

TARTRE. 

JL a rt %4 9 f. m. , fel formé par la fermen- 
tation dans les vins fumeux , & qui s'attache 
Su* tonneaux en criftallifation. 

Le tarrre calciné s'appelle fel de tartre , c'eft 
l'alcali fixe végétal ; il s'emploie dans les arts 
& dans la médecine. Il fe réfout par l'humi- 
dité en une* liqueur qu'on appelle huile de 
tartre. 

Le tartre vitriolé e(r cette même huile mêlée 
avec l'efprit de vitriol. 
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tribal ou crime de tartre ; c'eft fé fàrtrer 

purifié & réduit en forme de criflal. Il eft formé 

d'un acide particulier & du fel de tartre ou 

Éicali fixe avec une abondance d'acide. 

Le tartre émétique eft une combinaifon de 
verre d'antimoine avec la crème de tartre. 

Le tartre folié eft la combinaifon du fel de 
tartre avec le vinaigre. , 

ÏAITUFE, TARTUFERIE, 

JL ARTVFEy f. m. * rtom inventé par Mo* 
litre & adopté aujourd'hui dans toutes les 
langues de l'Europe pour fignifier les hypo- 
crites , Tes fripons , qui fe fervent du manteau 
de la religion : c'eft un tartufe f c'eft un vrai 
tartufe. 

Tartuferie , f . f . , mot nouveau formé de 
celui de tartufe , aftion d'hypocrite, maintien 
d'hypocrite f friponnerie de faux dévot. ; on 
s'en eft fervi fouvent dans les disputes fur la 
bulle Unigenitus. 

TAUPE. 

J- a v te , petit quadrupède , un peu pîuf 
gros que la fouris f qui habite fous terre. La 
nature lui a donné des yeux extrêmement pe- 
tits , enfoncés , & recouverts de petits poils 
afin que la terre ne lès bleffe pas, & qu'il 
foit averti par un peu de lumière quand il eft 
expofé ; l'organe de l'ouïe très-fin , les pattes 
de devant larges > armées d'ongles tranchans , 

64 
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&t placées toutes deux en plan incliné afin de 
jeter à droite & à gauche la terre qu'il fouille 
& qu'il foulève pour fe faire un chemin & 
une habitation ; il fe nourrit de la racine des 
herbes. Comme cet animal pafTe pour aveugle, 
la Fontaine a eu raifon de dire : 

Lynx envers nos pareils , 8c taupes envers non s. 

Noir comme une taupe, trou de taupe -*p rendre 
des taupes. On fi fait d'affe{ jolies fourrure* 
Avec des peaux de taupes. Il eji allé au royaume 
des taupes , pour dire il eft mort , proverbiale- 
ment & baffement. 
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J. avxxavi f. m,, quadrupède armé de 
cornes ayant le pied fendu , les jambes forres, 
la marché lente , le corps-épais , la peau dure f 
la queue moins longue que celle du cheval , 
ayant quelques longs poils au bout. Son faog 
a pa(5* pour être un poifon ; mais il ne Yen 
pas plus que celui des autres animaux ; & les 
anciens qui onr&srit que Thémifiocle & d'autres 
s'étaient empoifonnés avec du fang de tau- 
reau y falfifiaient à la fois l'hiftoire & la nature. 
Lucien , qui reproche à Jupiter d'avoir placé 
les cornes du taureau au-deftiis de fes yeux, 
lui fait un reproche très-injufle ; car le taureau 
ayant l'oeil grand , rond , & ouvert ,- il voit 
très*- bien ou il frappe ; 6r fi fes yeux avaient 
été placés fur fa tète , au-deffus des cornes , 
U n'aurait pu voir l'herbe <mil broute. 
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Taureau banal eft celui qui appartient au 
feigneur , & auquel fes vaffaux font tenu* 
d'amener toutes leurs vaches. 

Taureau de Phalaris , ou taureau d'airain ; 
c'eft un taureau jeté en fonte , qu'on trouva 
en Sicile, & qu'on fuppofa avoir été employé' 
par Phalaris pour y enfermer & faire brûler 
ceux qu'il voulait punir, efpèce de cruauté 
qui n'eft nullement vraifémblable. 

Les taureaux de Médée qui gardaient la toifon 
d'or. 

Le taureau de Marathon dompté par Hercule» 

Le taureau qui porta Europe; le taureau de 
Mitras ; le taureau d'Ofiris ; le taureau (îgne 
du zodiaque; Vail du taureau , étoile de la 
première grandeur, Combats de taureaux , corn*- 
muns en Efpagne. Taureau-cerf , animal fau*- 
vage d'Ethiopie. Prune-taureau , efpèçé d* 
prune qui a la chair sèche* 

T A U R I C I D É R. 

M jtvntûiD f r , v, n. i combattre iei 
taureaux ; expreflion familière qui fe trouve 
fouvent dans Scarron , dans Bujp , & danfr 
Ch*ify. 

TAUROBOLE. 

-Z avro bo z* > facrifite d'expiation, fort 
commun aux troisième & quatrième fiècles : 
on égorgeait un taureau fur une grande pierre- 
un peu creufée & percée de plufieurs trous ' r 
fous cette pierre était une folie, dan* laquelle^ 
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l'expié recevait fur fon corps & fur fonr Vrfagé 
le fang de l'animal immolé. Julien le philofophe 
daigna fe foumettre à cette expiation , pour 
<fe concilier les prêtres des gentils. 

TAÛROPHAGE. 

J- av noPKAc* , £ m.., mangeur de fauw 
reau , nom qu'on donnait à Bacchus & à Silène* 

? A X E> 

JLje pape Pie IÏ dans une épître à feati 
Pe régal (a) avoue que la cour romaine ne 
donne rien fans argent ; rimpofition même des 
mains, & les don» du St Efprit s'y vendent , 
& la rémiffion des pécfcés ne s'y accorde qu'aux 
riches. 

Avant lui St Ântonin 9 archevêque de Flo- 
rence , (£) avait obfervé que du. temps de 
BonifAce IX qui mourut Tan 1404 f la cour 
romaine était fi infâme par la tache de fimo- 
nre , que les bénéfices, s'y conféraient moins 
au mérite qu'à ceux qui apportaient beaucoup 
d'argent. Il ajoute que ce pape remplit l'uni* 
vers d'indulgences piénières t de forte que le$ 
petites églifes dans leurs jours de fêtes les 
obtenaient k ur* prix modique. 

Théodoric de Niem , ( c ) fecrétaire de ce 
pontife , nous apprend en effet que Boniface 

( a ) Epir. 66. 

(fc) Chronique, t roi fié me partie, lit. air 

(c) Liv. I. do fchifme , chap. LXVIIL 
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envoya des quêteurs en divers royaumes pour; 
vendre l'indulgence à ceux qui leur offraient 
autant d'argent qu'ils en auraient dépenfé en- 
chemin s'ils eufient fait pour cela le voyage- 
de Rome ; de forte qu'ils remettaient tous le» 
péchés, même fans pénitence, à ceux qui fer 
confeffaient , & les difpenfaient ', moyennant 
de l'argent , de toutes fortes d'Irrégularités % 
difant qu'ils avaient fur cela toute la puiffance 
que le Ckrift avait accordée à Pierre de lier 
& de délier fur la terre, (i). 

¥.t ce qui eft plus fwgulier encore , Ife prix 
de chaque crime eft taxé dans un ouvrage 
latin imprimé à Rome par ordre de Léon Aie 
18 novembre IW4» chez Marcel Silber dans- 
le champ de Flore , fous le titre de Taxes de 
la facrêe chancellerie & de. la fa le pérJtcnc&riê 
apoflolique. 

Entre piufieurs autres éditions de ce livre t 
faites en différens pays , celle m-4% de Paris: 
de l'an 1510 chez Touffaint Denis rue faint 
Jacques à la croix de bois près St Yves , avec 
privilège du roi pour trois ans , porte au fron-p 
tifpice les armes de France & celles de la 
maifon de Médicis de laquelle était Léon X. 
Voilà ce qui aura trompé l'auteur du Tableau 
des papes , {e) qui attribue à Léon X Péta- 
bliflement de ces taxes , quoique Polidorc 
Virgile (/) & le cardiaal ôlOtfat (g) s'accor- 
dent à placer l'invention de la taxe de la chan- 
C^f) Métth. chip. XVI, v. 19. 

(f) LJv. Vf II, chap. II f des inventeurs des choies. 

(g) Lettre. -CCQIL 
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téllerïe fous Jean XXII vers Tan ijltf » & 
le commencement de celle de la pénitencerie 
feize ans plus tard fous Benoit XII, 

Pour nous faire une idée de ces taxes, 
copions ici quelques articles du chapitre des 
ibfolutions. 

L'abfoiution ( h ) pour celui qui a connu 
charnellement fa mère , fa foeur, &c. coûte 
J gros. 

L'abfoiution pour celui qui a défloré une 
vierge , 6 gros. 

L'abfoiution pour celui qui a révélé la con- 
feiTion d'un autre , 7 gros. 

L'abfoiution (i) pour celui qui a tué (on 
père , fa mère , &c. J gros. Et ainfi des autres 

Î léchés , comme nous verrons bientôt ; mais à 
a ûti du livre les prix font évalués par ducats. 

Il y eft aufli- parlé d'une forte de lettres 
appelées confejponales , par Iefquelles le pape 
permet de choifir à l'article de ht mort un 
confeffeur qui donne plein pardon de tous 
péchés ; auflï ces lettres ne s'accordent qu'aux 
princes & même avec grande difficulté. Ce 
détail fe trouve page 31 de l'édition de Paris. 

La cour de Rome dans la fuite eut honte 
de ce livre qu'elle fupprima tant qu'il lui fut 
poflible ; elle Ta même fait inférer dans l'indice 
expurgatoire du concile de Trente , fur la 
fauffe fuppofition que les hérétiques l'ont cor- 
rompu. 

Il eft vrai qu'Antoine du Pinet , gentilhomme 
franc - comtois , en fit imprimer à Lyon , en 

(h ) Page 36. 
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1 564 , un extrait f/i-8°. dont voici le titre ; 
Taxes des parties cafuelles de la boutique du 
pape , en latin & en français , avec annotations 
prinfes des décrets , conciles 9 & canons tant 
vieux que modernes , pour la vérification de la. 
difcipline anciennement obfervée en VEglife / 
par A. D. P. Mais quoiqu'il n'avertifle point 
- que fon ouvrage n'eft qu'un abrégé de l'autre ,• 
bien loin de corrompre fon original , il en 
retranche au contraire quelques traits odieux , 
tels que celui qui fe lit pag. 2.3 , ligne 9 , d'en 
bas dans l'édition de Paris : le voici « Et re- 
99 marquez foigneufement que ces fortes de 
j> grâces & de difpenfes ne s'accordent point 
» qux pauvres , parce que n'ayant pas de quoi , 
» ils ne peuvent être confolés. » 

Il eft vrai encore que du Pinet évalue fes 
taxes par tournois , ducats , & carlins ; mais 
comme il obferve , page' 41 , que les carlins 
& les gros font de la même valeur , en fubfti- 
tuant à là taxe de cinq , fix , fept gros , &c. 
qui eft dans fon original , celle d'un nombre 
égal de carlins , ce n'eft point le falfifier. En 
voici la preuve dans les quatre articles déjà 
cités de l'original. 

L ? abfolution , dit du Pinet , pour celui qui 
connaît charnellement fa mère , fa fœur, ou 
quelqu'autre parente ou alliée , ou fa commèra 
de baptême , eft taxée. à cinq carlins.. 

L'abfolution pour celui qui dépucelle une 
jeune fille , eft taxée à fix carlins. 

L'abfolution pour celui qui révèle la con- 
feflïon de quelque pénitent 9 eft taxée à fept 
carlins. 
L'abfolution pour celui qui a tué fou père, 
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fa mère , fon frère , fa fœur, fa femme , <w 
quelqu'autre parent ou allié , laïque néanmoins, 
eft taxée à cinq carlins : car fi le mort érait 
eccléfiftique , l'homicide ferait obligé de vifiter 
les faints lieux. 

Rapportons-en quelques autres. 

L'abfolution , continue du Pintt , pour quel* 
que afte de paillardife que ce fott , commis 
par un clerc, fut-ce avec une religieufe dans 
le cloître ou dehors , ou avec fes parentes k 
alliées , ou avec fa fille (pirituelle , ( fa filleufe) 
ou avec quelques autres femmes que ce foit, 
coûte trente-fix tournois, trois ducats. 

L'abfolution pour un prêtre qui tient une 
concubine , vingt-un tournois , cinq ducats , 
fix carlins. 

L'abfolution d'un laïque pour toutes fortes 
de péchés de la chair , fe donne au for de la 
confcienco pour fix tournois, deux ducats 

L'abfolution d'un laïque pour crime d'adul- 
tère, donnée au for de la confcience , coûte 
quatre tournois; & s'il y a adultère & incefte, 
il faut payer par tête fix tournois. Si outre 
ces crimes on demande l'abfolution du péché 
contre nature ou de la beflialité , il faut quatre- 
vingt-dix tournois, douze ducats, & fix car- 
mins ; mais fi on demande feulement Tanfolution 
du crime contre nature ou de la beftialiré , i 
ti'«n coûtera que trente- fix tournois & neuf 
ducats. 

La femme qui aura pris un breuvage pour 
fe faire avorter, ou le père qui. le lui aura 
fait prendre, payera quatre tournois, un ducat, 
& huit carlins; 8c ii c'eft un étranger ' qui ait 
îàonné le breuvage pour la faire avorter, il 
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payera quatre tournois , un ducat 9 & cinq 
carlins. 

Un père ou une mère ou quelqu'autre paren^ 
qui aura étouffé un enfant , payera quatre- 
tournois , un ducat , huit carlins ; & fi le mari 
& la femme l'ont tué enfemble, ils payeront 
fix tournois & deux ducats. 

La taxe qu'accorde k le dataire pour con- 
tracter mariage hors le ttmps permis , eft de 
vingt carlins ; & dans le temps permis , fi les 
contra dans font au fécond ou au troifième 
degré , elle eft ordinairement de vingt-cinq 
ducats, & quatre pour l'expédition des huiles; 
& au quatrième degré , de fept tournois , ua 
ducat , & fix carlins. 

La difpenfe du jeûne pour un laïque aux 
jours marqués par l'Eglife , & la per million de 
jxianger du fromage , font taxées à vingt 
carlins. La permiflîon de manger de la viande 
& des oeufs aux jours défendus , eft taxée à) 
douze carlins ; & celle de manger des laitages 
à fix tournois pour une perfonne feule; & à 
douze tournois , trois ducats , & (ix carlins , 
pour toute une famille 8c pour plufieurs_parens. 

L'abfolution d'un apoftat & d'un vagabond 
qui veut revenir dans le giron de l'Eglife , 
coûte douze tournois , trois ducats , & (ix 
carlins. 

L'abfolution & la réhabilitation de celui qui 
eft coupable de facrilège, de vol, d'incendie, 
de rapine , de parjure , & femblables , e(J taxée 
à trente-fix tournois & neuf ducats. 

L'abfolution pour un valet qui retient le 
bien de fon maître trépafté pour le payeraçot 
4? fc* g a ^s , 8c qui étant averti n'en fait pa^ 
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la reftttution, pourvu que le bien <ju # îl refienl 
n'excède pas la valeur de fes gages , eft taxée 
feulement , dans le for de la confcience , à 
frx tournois, deux ducats. 

Pour changer les claufes d'un teftàrnent , la 
taxe ordinaire eft de douze tournois 9 trois 
ducats , fix carlins. 

La permiflion de changer fon nom propre 
cloute neuf tournois, deux ducats, & neuf 
carlins ; & pour changer le furnom 6c la ma- 
nière de le ligner t il faut payer fix tournois 
& deux ducats. 

La permiflion d'avoir un autel portatif pour 
une feule perfonne , eft tax^e à dix carlins ; 
& celle d'avoir une chapelle domeftique f à 
caufe de l'éloignement de l'églife paroiflîale, 
& pour y établir des fonds baptrfmaux & des 
chapelains, trente carlins. 

Enfin , la permiflion de tranfporter des mar- 
chandifes une ou plulieurs fois aux pays des 
infideHes t & généralement trafiquer & vendre 
fa marchandée , fans être obligé d'obtenir la 

Ïiermiflion des feigneurs temporels de quelques 
ieux que ce foit , fuflfent-ils rois ou empe- 
reurs , avec toutes les claufes dérogatoires 
très -amples, n'eft taxée qu'à vingt- quatre 
tournois , fix ducats. 

Cette permiflion qui fupplée à celle des fei- 
gneurs temporels « eft une nouvelle preuve des 
Î rétentions papales dont nous avons parlé à 
article Bulle. On fait d'ailleurs que tous les 
refcrits ou expéditions pour les bénéfices , fe 
payent encore à Rome fuivant la taxe ; & 
cette charge retombe toujours fur les laïques, 
par les importions que le clergé fubalterne en 

% exige. 
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texîge. Ne parlons ici que des droits pour les 
mariages & pour les fépultures. 

Un arrêt du parlement de Paris , du 19 mai 
1409 , rendu à la pourfuite des habitans & 
ëchevins d'Abbeville, porte que chacun pourra 
coucher avec fa femme fitôt après la célébra- 
tion * du mariage , fans attendre le congé de 
l'évêque d'Amiens , & fans payer le droit 
qu'exigeait ce prélat pour lever la défenfe 
qu'il avait faite de confommer le mariage les 
trois premières nuits des noces. Les moines de 
St. Etienne de Nevers furent privés du même 
droit par un autre arrêt du 0.7 Septembre 159t. 
Quelques théologiens ont prétendu que cela 
était fondé fur le quatrième concile de Car- 
thage , qui l'avait ordonné pour la révérence 
de la bénédiâon matrimoniale. Mais comme 
ce concile n'avait point ordonné d'éluder fa 
défenfe en payanrt , il efl plus vraifemblable 
que cette taxe était une fuite de la coutume 
infâme , qui donnait à certains feigheurs la 
première nuit des nouvelles mariées de leurs 
vaflaux. Buchanan croit que cet ufage avait 
commencé en Ecofle fous le roi Even. 

Quoi qu'il en foit, les Xeigneurs de Prelley 
& de Parfanny en Piémont appelaient ce droit 
carragio ; mais ayant refufé de le commuer 
en une prédation honnête , leurs vaflaux ré- 
voltés fe donnèrent à Amédée VI , quatorzième 
comte de Savoie. 

On a* confervé un procès-verbal fait par 
M. Jean Fraguier f auditeur en la chambre 
des comptes de Paris , en vertu d'arrêt d'icelie 
du ^ avril 1507, pour l'évaluation du comté 
d'Eu, tombé en la garde du roi par la minu- 

lome 63. Di3. Philof. Tome XIL H 
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rite des enfans du comte de Nevers & d< 
Charlotte de Bourbon fa femme. Au chapitn 
du revenu de la baronie de St. Martîn-le- 
Gaillard , dépendant du comté d'Eu , il eil 
. dit : Item , a ledit feigneur audit lieu de Sr. 
Martin , droit de cullage quand on fe marie, 

Les feigneur s de Sonloire avaient autrefot 
un droit femblâble, & l'ayant omis en l'aveu 
par eux rendu au feigneur de Monde vrier lecr 
fuzerain , l'aveu fut blâmé ; mais par a été du 
IJ décembre 1607 le fieur de Montlevrier y 
renonça formellement , & ces droits honteux 
ont été par-tout convertis en des prédations 
modiques appelées marchetta* 

Or , quand nos prélats eurent des fiefs , fui- 
vant la remarque du judicieux Fleuri , .ils cru- 
rent avoir comme évêques ce qu'ils n'avaient 
que comme feigneur s ; & les curés , comme 
leurs arrières -. vaflaux ,. imaginèrent la béné~ 
diftion du lit nuptial , qui leur valait un périt 
droit fous le nom de plats de noces ; c'eft-à- 
dire , leur dîner en argent ou en efpèce. Voici 
le quatrain qu'un curé de province mit ea 
cette oçcafion fous le chevet d'un préfideni 
fort âgé , qui époufait une jeune demoifelle du. 
nom dç la Montagne ; il fefait allufion aux 
cornes de Mvïfe. , dont il eil parjé dans 
JfExpde. Qc) 

\ Le préfident à barbe grifé 
Sur la montagne va monter; 
Mais certes il peut bien compter 
D'en defceitclre comme Moïfe. 

JMfans auflî deux mots fur les droits qu'exige 
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*ïe cîorgé polir les féjultures des laïques. Au- 
trefois, au décès de chaque particulier les 
évoques fe fefaient représenter lés teflamens-, 
& défendaient de donner la fépulture à ceux 
qui étaient morts diconfès ; c'eft-à-dire , qui 
n'avaient pas fait un legs à l'Ëglife ; à moins 
que les parens n'allaffent à* l'officiai , qui com- 
mettait un prêtre ou- quelqu'autre perfonne 
-eccléfiaftique pour réparer îa faute du défunt , Se 
faire ce legs en fon nom. Les curés auffi s'op- 
posent à Ta profeffion de ceux qui voulaient 
le faire moines , jufqu'à ce qu'ils ^eullejnt payé 
les droits de leur fépulture ; difant que puif- 
qu'ils mouraient au monde v il était jufte qu'ils 
s'acquittaflent de ce qu'ils auraient dû fi on les 

avait entercés 

Mais Jes débats fréquens , occafionnés pal* 
ces vexations , obligèrent les magiflrats de 
fixer la taxe de ces droits finçuliers.- Voici 
l'extrait d'un règlement à ce fujet * porté par 
François: de Harlai de Chamvallon , archevêque 
de Paris , le 30 mai 169} , & homologué en 
la cour de parlement le 10 juin fui Vaut, 

Mariages,. 

Pour la publication des Bans . * 1 h la f; 

Pour les fiançailles. . . , 4 ♦ a 

Pour la célébration du mariage. . 6 

pour le certificat de la publication 

des bans & la perrûîfljbn donné© 1 

au futyr époux d'sîler fe marier 

dans la parohîe de 1? future 



époufe. 
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Pour Thonoraire de U mefle du 

mariage * . i I. roi 

Four le vicaire. ........ i 10 

Pour le clerc des facremens. . . I 

Pour la bénédiction du lit. . * » x 10 

Convois* 

Des enfin* au-deflbus de fept an*, Iorfqu'ctf 

ne va point en corps de clergé. 
Pour le curé. . . . . . .- . . I 10 

Pour chaque prêtre. . . . . * xo 

Lorfqu'on ira en clergé. 
Pour Je droit cur.ial. . .. . * 4 

Pour la préfence du curé* ... 2. 
Pour chaque prêtre. ... . ., * le* 

Pour le vicaire. ........•.£ 

Pour chaque enfant de chœur lorf- 

qu'ils portent le corps. .... 8 

Etlorfqu'ils ne le portent pas. . .. 5 

Et ainfi des jeunes- gens au-deffus de fept 
ans jufqu'à douze. 

Les perfonnes au-deflus de douze ans» 
Pour le droit curial. .... 6 

Pour Tafliftance du. curé; . ... 4. 

Pour le vicaire.. ...... a 

Pour chaque prêtre. ...... ., I 

Pour chaque enfant de chœur. .. IO 

Chacun des prêtres qui veillent le 

corps pendant la nuit , à boire 

& • . . * 

Et pendant le jour , à chacun.. • a. 
Pour la célébration de la mefle. . X 
Pour le fervice extraordinaire t 
a^gfilé'le feiYice com£let j y ç/ç% 
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à - dire , les vigile* & les deux 

rtieffes du faint-Efprit & de là 

fainte Vierge 4 1. IO U 

Four chacun des prêtres qui- portent 

le corps. .....*•! 

Pour le port de la haute croix. . ID V 

Pour le porte - bénitier. . •■ •• f 

Pour le port de la petite croix. . $ 

Pour le clerc des convois. . . . S 

Pour le transport des corps d'une 

églife à une autre , fera payé 

moitié plus des droits ci-deflus. 

Pour la réception des corps tranfportésv 
Au curé • * * . . . . » 6 
Au vicaire. ..*.»..! i<* 
A chaque prêtre. ( I ) • » . • *> 

T E C H N I Q U S; . 

J m en v iqv e 9 adj. tn. f. , arrïficiel ; ver* 
techniques qui renferment des préceptes. Vers ; 
techniques pour apprendre Phiftoire, Les Yer* 
de Dejpautère font techniques:. '- .*♦ ' -'-»•• 

Mafcala funt pont , mont , font. 

Ce ne font pas des vers dans le goût de 
Virgile. 

(i) Cette taxe eft fort augmentée; mais nôu* d ou ton* 
tjoe ces augmentations aient été homologuées. On a ima- 
giné de faire jouer dans le« enterrement le rôle de confef- 
&nr du mort , à on prêtre qui tft dans un coflume par-* 
ficuliftr , & auquel on donne un écu. Quand le malade eft 
mort fins confeifien , quelquefois on accorde le conf**<renr 
jear fc éyirei le Vandale fi ga & nei l'écu ^ d'autrefois , l'EgJifo 
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TENIR. 

JL evir , v. adl. & quelquefois n. La fignifi- 
cation naturelle & primordiale de tenir efi 
d'avoir quelque choie entre fes mains ; tenir 
un livre f une épée , fe* rè»** des chevaux % h 
ninon , /e gouvernail d'un vatffeau ; tenir un 
infant far les liftère* ; tenir quelqu'un par le 
bras ; tenir fort ; tenir ferré , ferme , faible» 
ment • tenir à braffe corps ; tenir à deux mains; 
tenir à la gorge ; tenir le poignard fur la gùrgc 
au propre , &e. 

Par extenfioo & au figura il a plufieurs autres 
fignifica fions. Tenir f pofféder. Le roi d'Anglt 

aime mieux le fcandale que Vécu* C'eft tin moyen de 
décrier'. une famille honnête auprès 3e la} T canaille de J* 
paroi fie, qui efi dans la main des piètres, parce que les 

, laï jiies ont encore la bêtife de. les charger de la diftribuboa 

' de leurs aumône*. • 

Il ya iori^y temps qn'on,fa plafot dé çet^e avidité ds 

^V%k^p/&À-.MartCu™ %té"hx\ des carme*, au quia- 
zièrae dècle , dit dans fes poètes : 

Venait a nobit 
Timpla , facerivtts , ohar'ia , facra <: 9 ecrenœ , 
Ignis , thïba f prtctr, cœlpm efi vtn*le , Dêu/que. 

Un poète du (iécle dernier a traduit ces vers de h 

manière fuivante : 

Chez nous tour efl vénal ; prêtres, temples, autels,. 
LW nus à voix baffe, & le* citant*. folentfeU ; 
La terre des tombeaux , l'hymen , & le baptêrate ,. 
fit la parole fainte K & ie ciel, & Dr tu même* 
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terre tient une principauté en Allemagne» On- 
tient une terre en fief , un. bénéfice en commende t 
une mai/on à loyer , à bail judiciaire , &c^Le& 
mahométans tiennent les plus beaux pays de 
l'Europe & d'AJie. Les rois d'Angleterre ont 
tenu plufieurs provinces en France à foi & hom- 
mage de la couronne. 

Tenir dans le fens d'occuper. Un officier 
tient une place pour le roi. Cn tient le jeu de 

Îuelquun , pour quelqu'un ,* il tient , il occupe 
e premier étage ; il le tient à bail , à loyer ^ 
tenir une ferme* 

Tenir pour exprimer Tordre des perfonnes 
& des chofes. Les préfidens dans leurs com- 
pagnies tiennent le premier rang*. On tient fon 
rang , fa place , fon pojfc. Et dans le difcours 
fa mi fier on tient fon coin ;. il a tenu le milieu 
entre ces deux extrémités* Les livres â'hifloire 
tiennent le premier rang dans fa bibliothèque. 

Tenir pour- garder. Tenir fon argent dans 
fon cabinet , fon vin à la cave , fes papiers fous, 
la clef ', fa femme dans un couvent. 

Tenir pour contenir au propre. Cette grange 
tient tant de gerbes» , ce rnuid tant de pintes y, 
cette forêt tient dix lieues de long ;• Vavmèe te>? 
naît quatre lieues de pays \ cet homme , ce 
^meuble tient trop de place - f il ne peut tenir que 
vingt perfonnes à table. 

Tenir pour contenir au figuré. Il eft fi re- 
muant ,Jî vif qu'on ne le peut tenir ; il ne peut 
tenir fa langue , tenir en place, rien ne le peut 
tenir, c'ëft-à dire, contenir f réprimer. Vous 
ne pouve\ vous tenir de jouer f de médire. C'eft 
dans ce fens figuré qu'on tient les peuples dans 
le devoir , les enfant dans lerefpeâ , les ennemis 
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en ickee , dans la crainte, On tes contient att 

figuré. * ■ 

II n'en eft pas de même de tenir la balance 
entre les puiffances , parce qu'on ne contient 
pas la balance. On eft fuppofé tenir la balance 
dans fa main , c'eft une métaphore. Tenir de 
court eft aufli une métaphore prife des rênes 
des chevaux & des leffes des chiens 

Tenir , être proche, être joint, contîgu , 
attaché , adhérer. Le jardin tient à ma mai/on , 
la forêt au jardin. Ce tableau ne tient qu'à un 
clou ; ce miroir tient mal ; il eft mal attaché. 
De- là on dit au figuré la vie ne tient qu'à un 
fil , ne tient à rien. Sa condamnation a tenu à 
peu de chofe.. Je ne fais qui me tient que je 
n'éclate l à quoi tient-il que vous ne follicitie\ 
cette affaire ? qu'à cela ne tienne. Il n'y a ni 
conjîdération ni crédit qui tienne , il fera con- 
damné. S'il ne tient qu'à donner de l'argent, 
en voilà. Il n'a pas tenu à moi que vous -ne 
fujfî e \ heureux. Votre argent ne tient à rien» 
Cela tient comme de la glu , proverbialement 
& battement. 

Tenir , pour avoir foin,. Tenir, fa maifb\ 
propre f fis enfans bien vêtus , fe s affaires en. 
erire % fes meubles en bon état , fes portes fer- 
mées , fis fenêtres ouvertes. 

Tenir pour exprimer les (ituations du corps* 
Il tient les yeux { ouverts , les yeux baijfés , les 
mains jointes , la tête droite , les pieds en 
dehors 9 &c. Il fe tient droit , debout, courbé f 
affis. Il fe tient mal , il fe tient bien. Il fe 
tient fous les armes* On dit que Siméon Stylite 
fe tint ptufieurs années fur une jambe* Les grues 
fe tiennent fou vent fur une patte. 

Et 



* B 11 I tU ff 

fit au figuré : // fe tient à fa plate , c'eft- 
l-.dire , il eft modefte 9 il ne fe méconnaît pas , 
il ménage l'orgueil des autres. // fi tient en 
repos , il fi tient à Vécart\ il fi tient clos & 
couvert , il ne fe mêle pas des affaires d'autrui , 
il ne s'expofe pas. Vous tiendrez vous les bras 
croifés ? vous tiendrez vous à ne rien faire ? 

Tenir pour exprimer les effets un peu du- 
rables de quelque chofe. Le lait tient le teint 
frais ; les fruits fondans tiennent le ventre 
libre. La fourrure tient chaud ; la ficiéte tient 
gai. Le régime me tient fain , l'exercice me tient 
difpos , la filitude me tient laborieux , &c* 

Tenir , être redevable. Je tiens tout de vptre 
bonté ; je tiens du roi ma terre , m» privilèges v 
qia fortunes S'il a quelque chofe de bon 9 il le 
tient de vos exemples* Il tient la vie de la 
clémence du prince» 

Tu voit le jour, Cinna , mail ceux dont ta le tieqt 
Furent lei eaaçiais de jnoo père Qc les miens. 

Ce AVEIJ.1E. 

C'eft à -peu -près en ce fens qu'on dit, je 
tiens ce fecr^et d'un charlatan* fe tiens cette 
nouvelle d'un homme injiruit m Je tiens cette 
façon de .travailler d'un grand maître* Je tiens 
de lui ma méthode 9 mes idées fur la métaphy* 
Jjque 9 c'eft- à-r-dire , je lui en fuis redevable , 
je les al puifées chez lui. 

Tenir , reffembler , participer. Il tient de 
fon p/tre & de fa mère ; il a de qui tenir y il 
tient de race* Il tient fa valeur de fon père & 
fa modefiie de fa mère. Ce fiyle tient du bur- 
lefque , il participe du buriefque ; cette archi* 

%mc $3. Di3. Philof. tomt XII. I 
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te&ure du gothique. Le mulet tient de Vin 
& du cheval» 

Tenir pour fignifier l'exercice des emploi 
& des profefîions. Un maître es-arts peut tenh 
école & penjton ; ' il faut la permiffion du ro 
pour tenir manège. Tout négociant peut .tenir 
banque ; il faut être maître pour tenir boutique, 
Ce n'eft que par tolérance qu'on tient académie 
de jeu. Tout citoyen peut tenir des chambres 
garnies. Four tenir auberge 9 cabaret 9 il fau: 
fermiffion. 

Tenir pour demeurer , être long- temps dans 
la même fituation. Ce général a tenu long- 
temps la campagne; ce malade tient la cham- 
bre , le lit. Ce débiteur tient prifon. Ce vaiffeiu 
a ténu là mer» fix mois. Il m 7 a tenu f je me 
fuis terni long- temps „ au froid ) a Vair à h 
pluie.' 

' Tenir pour convoquer, aflembler, préfider. Lt 
pape tient concile , confijloire , chapelle. Le roi 
tient confeil , tient le fceau ; on tient les états t 
la chambre des vacations , les grands jours , 
&c. La foire fe tient y le marché fe tient. 

Tenir pour exprimer les maux du corps & 
dé Taflie. Là goutte , la fièvre le tient. Son 
accès le tient ; quand fa colère le* tient , il neji 
plus maître de lui • fa mauvaife humeur le 
tient , il nen faut pas approcher. On voit bien 
ce qui le tient , c'eji la peur. Que fi- ce qui le 
fient ? la mauvaife honte. • 

Remarquez que quarid ces affe&ions de Pâme 
]a tnaîtrifent alors elles gouvernent le verbe \ 
car ce font elles qui agiffenr. Mais quand on 
Ifembie les faire durer, c'eft la perfonne qïfl 
gouveru? le vçrbç. Il tint fa colite long* temps 



contre fort .rival. Il lui tint rancune. Il tient 
fa gravité^ Jbn quant-à-moi , fon fier. le tiens 
ma colère né peut Ggnifier f je retiens ma co- 
lère , mais au contraire, je la garde. On ne 
peut dire tenir Jbn courage , tenir fon humeur 9 
parce que le courage eft une qualité qui doit 
toujours 'dominer , & l'humeur une, affeftion 
involontaire'. Perfontïe né veut avoir d'humeu^ 
mais on veut bien avoir de la colère contre 
Ie$ méchans , contre les hypocrites , tenir fa. 
colère contre eux. Ceft par h même raifort 
qu'on tient une conduite , un parti , parce qu'on 
eft cenfé les vouloir .tenir. Vous; tenez votre 
férieux. , & votre férieux ne vous tient pas. 
On tient rigueur , la 'rigueur ne vous tient pas. 

Tenir pour réjifier % La ùt&delle, a tenu plus 
long-temps que ta ville. Les ennemi v pourront 
à peine tenir cette annfe,' Ce général a tenu dans 
Prague contre une armée de foixante &' dix mille 
hommes. Tenir tête , tenir bon, tenir ferme* 
Il tient au vent , . 4 la pluie , à toutes les 
fatigues. # . 

Tenir pour avoir 6r entretenir. Il tient fin 
fils au collège , à ï académie. Le roi tient des 
jimbajfadturs- dans . plufieurs cours; il tient 
garnijbn dans les villes frontières. Ce miniftre. 
titnt des êmÀjfairès , des 'efpions , dans les court 
étrangères. 

Tenir pour éroire , rêputer. On ne tient plus 
dins Us écoles Us dogmes d'AriJtote ; les ma- 
hometans tiennent que dieu eft incommunicable ; 
la plupart tiennent que V Alcoran n'eft pas de 
toute éternité. Les Indiens & les Chinois tien- 
nent la métenxpfycofi. Je me tiens heureux , je 
me tiens perdu 9 c'eft^à-dire , je me crois heu- 

V% 
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reux , je me crois perdu. On tient tes opinion* 
de Leibniti pour chimériques , mais on tient ce 
pkilojbpke pour un grand génie. Il a tenu ma 
vifite à honneur 9 & mes réflexions â injure. Il 
fe l'eft tenu pour dit. Remarquez que lorfque 
tenir fignifie. réputer , avoir opinion , il s'em- 
ploie également . avec TaçcufatiF, 8c avec la 
préjJofition pour* 

Il U tienupour fenfôe U dû boa jugement. 

Les Plaideurs. 
Ma foi , je le tient fon de tontes les manières. 

L'Ecole des femmes» 

Tenir pour exécuter , accomplir, garder. Un 
honnête homme tient fa promejje • un roi fage 
tient fes traités. On eft obligé de tenir fes 
marchés ; quand on a donné fa parole 9 il la 
faut tenir. 

Tenir au lieu defuivre, Ili tiennent le chemin 
de Lyon. Quelle route tiendrei+vous ? Ttne\ 
les bords ; tene\ toujours le large , le bas , le 
haut, le milieu. 

Tenir , être contîgu. Cette maifon tient a la 
mienne ; la galerie tient à fon appartement. 

Tenir pour ûgnifier les liaifbns de parenté f 
<Taffe&ion. Sa , famille tient aux meilleures 
maifons du royaume. Il ne tient plus au monde 
que par habitude ; vous ne tene\ à cet homme 
que par fa place ; il tient à cette femme par 
une- inclination invincible. 

Tenir , fe fixer à quelque chofe Je m'en, tiens 
gux découvertes de Newton fur la lumière. Il 
s'en tient à VivangïU , & rejette la tradition» 
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\Aprls avoir gagné cent mille francs il devait 
S*fn tenir là. Il faut s'en tenir à la décifion 
des arbitres , & ne point plaider. Remarque;* 
que dans toutes ces acceptions la particule eri 
eft néceffaire ; elle emporte l'exclufion du 
contraire. Je m'en tiens à l'opinion de Locke 
fignifie , De toutes les opinions' Je m'en tiens 
à celle-là. Mais , je me tiens aux opinions de\ 
Locke fignifie feulement , Je les adopte, fans 
exprimer absolument fi j'en ai examiné & ré- 
jeté d'autres. 

Outre ces fignifications générales du mot 
tenir , il en a beaucoup des particulières» Tenir 
Une terre par fes mains , c'efl la Faire valoir ; 
tenir te faptre , c'eft régner ; tenir ta mer, c'eft 
être embarqué long-temps. Une armée tient la 
campagne'; un embarras tient toute une rue ; 
Veau glacée & Veau bouillante tiennent plus de 
place que Veau ordinaire. Ce fable ne tient point, 
cette colle tiendra- long-temps. Il s'eft tenu au 
gros de l'arbre. Le gibier a tenu t c'efl-à-tjire 9 
ne s'efl pas écarté de la place ou on Ta cher- 
ché. Les gardes fe font tenues à la porte ; le 
marché . la foire tient ou-fe tient aujourd'hui; 
V audience tient les matins ; on tient la main 
à V exécution des reglemens ; le greffier tient la 
plume , le commis la caijfe. Tout père de famil~ 
le doit tenir un regijlre , . un livre de compte > 
On tient un enfant fur les fonts de baptême* 
Tenir un homme fur les fonts , c*eft parler de 
lui & idifcuter Ton caraâère, répondre pour 
lui qu'il a telle inclination , comme au baptême 
on répond pour le filleul. Une chofe tient lieu 
d'une autre ; ce préfent tient lieu d'argent ; fort, 
accueil tient lieu de récompenfe. On. eji tenu de 

13 



roi t g tf i r. , 

rendre foi 6* hommage À fon fcigneur , d i * ajjif.tr 
eux états de fa province , de marcher avec fon 
régiment , de payer les dix mes , &c. . 

On tient table , on tient chapelle , on tient 
fa partie dans la mufique , on tient fur une 
note ? oh tient au jeu , Vun\fait va tout , Vautre 
te tient ; on lient les cartes , on tient le dé , on 
tient le haut ^bôut , le haut 'du' pavé , le milieu. 
On iiïnt compte de l'argent , des faveurs qu'on 
à reçues. On va même jusqu'à dire que dieu 
nous tiendra compte d] une bonne adion. On Ce 
tient fUr , on tient pour quelquun. Les corde^ 
liet s s tiènne!nÇ pour ' Scot s 9 & les doqiinlc3.Lis 
pour SiThOrfids. On tient une choyé 'nçur run 
advenue' quand elte' n'a eu aucune ftite ; 6a 
tient une' faveur pour' reçue quand t on ejl fur 
de la, bonne volonté ; un bon .valj/èàu tient à 
tout venu On tient des propos , des difeours t 
. un langage. < 

• "Çuer pxopos vous tenez ! . '( MVl ure,.) 
Celiez de tenir ce langage. (Racine.) 

: ïe*5 provefbes ; qui haiffent de ce mot font 

en très- grand nôfebre. Il en tient , c'eft- à-dire, 
on M'a trompé , ou il a ïuccombé dans une 
affaire , ou il a 1 'été condamné , ou il a été 
Vaincu % &C«' Il a, vu cette femme t il en tient* 
Jt 4 un peu trop bu , // en tient. Il tient le loup 
par les oreilles , c'eff-à-dîfe , il fe trouve dans 
Vpe fituation épineuse. Cet accord tient à chaux 
& à ciment 9 cëft-à-dire» ^ull ne' fera'"pas aifé- 
jrient .changé. Cette fenvne tient fes amans le 
bec dans^Veàu , pour dire elle les amufe , leur 
donne de fauïTss efyérances. Tenir Vipét dans. 
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tes reins , te poignard fur la gorge ou à la gorge ^ 
fjgrrifie preffer vivement quelqu'un de conclure. 
Tenir pied a boule , être affidù , né point aban- 
donner une affaire. Tenir quelqu'un dans fa 
manche , être fur de fon contentement ,'de fort 
option. Tenir le dé dans la converfation , 
parler trop , vouloir primer. C'efi un furieux , 
il faut le tenir à quatre. Se faire tenir à qua- 
tre y faire Te difficile. H tient bien fa partie \ 
c'eflUà-4ire , il s'acquitte bien de fon devoir. 
Tenir quelqu'un fur le tapis , parler beaucoup 
de lui. Cet kpmme croyait rêuffir , il ne tient 
rien, Jl na qu'à fe bien tenir. Il à beau vou T 
loir m échapper , je le tiens. Jl faut le tenir 
par les cordons ou Ifs îijières , c'eft-à-dire , Ip 
mener comme un enfant , un homme qui ne 
fait pas fe conduire. Rancune tenant, Tenir le 
bon bout par devers foi ; c'eft avoir fes furetés 
dans une afïaire , c'eft être en poffeffion de ce 
qui eft contelté. Croire tenir dieu par les pieds* 
exprelïion populaire pouV marquer fa joie d'un 
bonheur inefpéré. 

Un tiei% vaut m eux que deux tu V auras ^ 
ancien proverbe. Serrc\ la main , & dites que 
vous ne tene\ rien \ mauvais proverbe popu- 
laire. Cet homme fe tient mieux à table qu'à 
cheval ; il fe tient droit comme un cierge. Le 
plus empêché efl celui qui tient la queue de là 
poêle y tous proverbes du peuple. x 

TÉRÉLAS. ,i 

A itôtjts ou Ptérélas , ou Ptérêlaâs , tout 
comme yous voudrez , était fils de Taphus ou 
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Taphius. Que ^n'importe î dites- vous. Douce* 
ment , vous aflez voir* Ce Tir lias avait un 
cheveu d'or , auquel était attaché le deftin de 
fa ville de Taphe. Il y avait bien plus ; ce 
cheveu rendait Térélas immortel ; Térélas ne 
pouvait mourir tant que ce cheveu ferait à fa 
tête ; aufiî ne fe peignait-il jamais , .de peur 
de le faire tomber. Mais une immortalité qui 
ne tient qu'à un cheveu n'eft pas chofe fort 
affurée. 

Amphitrion 9 général de 'la république de 
Thèbes , afliégea Thaphç. La fille du roi Xé- 
rélas devint éper dûment amour eufe tf Amphi- 
trion en le voyant paifer près des remparts. 
Elle alla pendant la nuit couper le cheveu de 
fon père , & en fit préfeat au général. Taphe 
fut prife, Térélas fut tué. Quelques favan* 
affurent que ce fut la femme de Térélas qui 
lui joua ce tour. Ils fe fondent fur de grandes 
autorités : ce ferait le fujet d'une differtarion 
utile. J'avoue que j'aurais quelque penchant 
pour l'opinion de ces favans : il me fembfe 
qu'une femme eft d'ordinaire moins timorée 
qu'une fille. 

Même chofe advint à Nifus roi de M égare. 
Minos affiégait cette ville. Scylla fille de Nifus 
devint folle de Minos. Son père , à la vérité , 
n'avait point de cheveu d'or , roairil en avait 
un de pourpre , & l'on fait qu'à ce cheveu était 
attachée la durée de fa vie , & de l'empire 
mégarien. Scylla , pour obliger Minos , coupa 
ce cheveu fatal , & en fit préfent à fon amant. 

Toute Vhiftoire de Minos eft vraie , dit le 
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Îrbfond Banier , (*t) & elle efi atteflée par toute 
antiquité. Je là crois aufli vraie que celle de 
Tcrélas ; mais Je fuis bien embarraffé entre le 
profond Calmet & le profond Huet. Catmct 
penfe que l'aventure du cheveu de Nifus pré- 
ienté à Minos , & du cheveu de Térélas 9 ou 
Ttérélas , offert à Amphitrion , eft vifiblement 
tîréç de l'hifloire véridique de Sanifon juge 
d'Ifraël. D'un autre côté Huet le déœontieur 
vous démontre que Minos eft vifiblement Moïfe 9 
puifqu'un de ces noms eft vifiblement l'ana- 
granttne de l'autre en retranchant les lettres 

Mais malgré la démonftration de Huet , }e 
«fuis entièrement pour le délicat dom Calmet , 
& pour ceux qui penfent que tout ce qui 
concerne les cheveux de Térélas & de Ni/us ê 
doit fe rapporter aux cheveux de Sa'mfim. La 
plus convaincante de mes raifons vidorieufes» 
eft que fans parler de la famille de Térélas f * 
dont j'ignore la méta'morphofe , il eft certain 
que Scylla fut changée en alouette , & que 
fon père Nifus rut changé en épervier. Or f 
Jiochart ayant cru qu'un épervier s'appelle neis 
en hébreu , j'en conclu* que t^ute l'hifloire de 
Térélas , d 1 Amphitrion 3 de Nifus , de Minos $ 
eft une copie de l'hifloire de Samfon. 

Je fais qu'il s'eft. déjà. élevé de nos jours une 
feére abominable , en horreur à dieu 8r aux 
hommes , qui ofe prétendre que les fable* 
grecques font plus anciennes que l'hifloire 
juive ; que les Grecs n'entendirent pas plus 

(a) Myrh^l. 4e Banier, liv. II, pag. 151, ton». III » 
édit. «-4°- Coaneac. littér. fax Samfon, ckap. XVI. 
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parler dé Sàmfoji,que d'ddam , à'Evc , ^Abel i 
de Caïn , &c. &c. ; que ces noms ne font cirés 
dans aucun auteur grec. Ils difenr , comme nous 
l'avons modeftement infmué à l'article Bacchus 
& à l'article Juif , que les Grecs n'ont pu rien 
prendre des Juifs , & que les Juifs ont pi 
prendre quelque chofe des Grecs. 

7e réponds avec le docteur Hayet , le docteur 
fcauckat , l'ex-jéfuite Patouillet., l'efc-jéfuire 
NonotUj & l'ex-jéfuite Pauîian , que cette 
héréfie eft la plus damnable opinion qui foit 
jamais fortie de l'enfer ; qu'elle fut anathéma- 
tifée autrefois en pjein parlement par un ré- 
quifitoire , & condamnée au rapport du -fieur 
P..... ; que fi on porte l'indulgence jufqu'à 
tolérer ceux qui débitent ces fyftèmes affreux , 
il n'y a plus de fureté dnns le monde , & que 
certainement l'antechrift va venir > s'il n'efl 
déjà venu. . 

TERRE. 

J- ehrE)(. fém. proprement le limon qui 
produit les plantes; qu'il foit pur ou mélangé, 
n'importe \ on l'appelle terre vierge quand elle 
eft dégagée, autant qu'il eft poftîble , des corps 
hérvrogènes : tî elle eft aifée à rompre , peu 
môlée de glaife & de fable*, c'eft de la terre 
.franche ; li elle eft cenace , vifqueufe , c'eft de 
Ja terre gîciife. 

FHe reçoit des dénominations différentes de 

tous les corps dent elle eft plus ou moins rem^ 

plie ; terre pierreufe , fablonneufe , graveleufe , 

iqucufe yferrugineure , minérale , &c, 

•fciie prend les noms de fes qualités diverfes; 



terre grajje , maigre-^ fertile , flérile , humide r 
pèche , brûlante , froide , mouvante , ferme , /e- 
££re > compacte , friable , meuble 9 ar cille ufe 9 
fTiLirécageufe, Terre neuve , c'eft- à-dire , qui n'a 
pas encore été pofée à l'air , qufn'a gas encore 
produit ; ferre ufée , 6c. 

* Des façons qu'elle reçoit ; cultivée , remuée , 
fouillée t \crcufée , fumée , rapportée , ameublie 9 
améliorée \ criblée, &c.\ ' 

Des ufages où elle eff mife ; terre à pot ou 
h potier A Urre glaifc , blanchâtre , compacte, 
molle , qui fe cuit dans des fourneaux , & dont 
on fait les tuiles , )es briques , les pots , li 
faïence. Terre à foulon , efpèce de &laife onc- 
tueufe au toucher , qui fert à préparer lefc 
draps. Terre figillée , terre rouge de Leamos- 
mife en paftilles', gravées d'un cachet arabe \ 
on fait croire que c'eft un antidote. 

Terre d'ombre , efpèce de craie brune qu'on 
tire du Levant. Terre vernijfée , c'eft celle qui 
en fortanr de- la roue du potier' reçoit unç 
couche de plomb calciné j ' vaiiïeîle de terre- 
\e:niflee. 

Dans cette fignificarîon au 'propre du noni 
terre , aucun autre .corps , quoique terreflre ,. 
ne peut être compris. Qu'on tienne dans fa 
main de l'or, ou du fel, où un diamant , ou 
une fleur , on ne dira pa« , je tiens de la terre j 
fi on êft fur un rocher , fur un ârhre , on ne ■ 
dira pas , je fuis fur un morceau de terre. ' 

Ce n'eft pas ici 'le lieu d'examiner fi la îejré 
eit un élément ou non ; il faudrait favoïr 
d'abord ce que c'eft qu'un élément. 

Le nom de terre s'eft donné par extenfion 
à des parties du globe , à des étendues de- 
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pays ; tes terres du turc , du mogol ; terre étran- 
gère y terre ennemie, les terres aufiratts , tes 
terres arSiques* Terre-neuve île du Canada ? 
terre de Papous près des Moluques ; terres dé 
la compagnie , c'eft-à-dire , de là compagnie 
des Indes orientales de Hollande , au nord dû 
Japon • terre d'flarnem , de Yejjb ; terre de 
Labrador, au nord de l'Amérique, près de la 
baie de Hudfoor, ainfi nommée parce que le. 
labour y eft ingrat ; terre de Labour , près de 
Gaiette, ainfi nommée par une raifon contraire, 
ç'eft la cantpanià felice. Terre fainte , partie de 
la Palefline ou Iesos-cBUIst opéra k$ mi- 
racles , & par extenfion toute la Palefline. La 
terre de pramXffion , c'efl cette Palefline même, 
petit pays fur les confins de l'Arable pétrée 
& de la Syrie, que dieu promit à Abraham 
né dans le beau pays de la Chaldée. 
* Terre , domaine particulier. Terre fiigheu- 
riale , terre titrée , terre en mouvance , terre 
'démembrée, terre en fief, en arrière-fief. Le 
mot de terre en ce fens ne convient pas aux 
domaines en roture , ils font appelés domaine » 
métairie , fonds', héritages, campagne : on y 
cultive la terre , on y afferme une pièce de 
terre ; mais; il n'eft pas permis de dire d'un, 
tel fonds , ma terre , mes terre t , fous peine 
de ridicule, à moins qu'on n'entende le ter- 
rain ,. le fol ; ma terre eft fabloneufe , maréca- 
geufe , 6-e. Terre vague , que perfonne ne ré- 
clame. Terres abandonnées , qui peuvent être 
réclamées , mais qu'on a lai (fées fans culture , 
& que le feigneur alors a droit de faire cul- 
tiver à fon profit. 
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Terres navales , qui ont été nouvellement 
léfrichées. 

Terre par extenfion , le globe terrcflre ou 
e globe terraqué. La terre , petite planète qui 
ait fa révolution annuelle autour du foleil en 
rois cents foixante-cinq jours , fix heures Se 
juelques rainures , & qui tourne fur elle-même 
?n vingt- quatre heures. C'eft dans cette 
ICCeption qu'on die mefurer la terre , quand 
an ? fçulement mefuré un degré en longitude 
ou en latitude. Diamètre de la terre , circon* 
férence de la terre , en degrés , en lieues , en- 
milles , & en toifes. 

Les climats de la terre > ht gravitation de 
la terre fur le foleil & les autres planètes f 
V attraction de la terre , fon parallèlifme 9 fon 
axe , fis pôles. 

La terre ferme , partie du globe diftinguée 
des eaux , foit continent , foit île. Terre ferme 
en géographie eft oppofée à île f & cet abus 
eft devenu ufage. 

On entend aoffi par terre ferme , la Caftille 
noire , grand pays de TAmérique méridionale ; 
& les Efpagnols ont encore donné le nom dç 
terre ferme particulière air gouverment de 
Panama. 

Magellan entreprit le premier le tour de 1* 
terre, c'eft- à-dire , du globe. 

Une partie du globe fe prend au figuré pouf 
toute la terre 5 on dit que les anciens Romain* 
avaient conauis !a terre, quoiqu'ils n'en pofle- 
daflent pas la vingtième partie. 

C'eft dans ce Uns figuré , gt' par la plus 
grande hyberbple , qu'un homme connu dans 
deux ou trois pays , eft réputé célèbre dan* 



toute la terre $ foate la terre parle de vxms 9 
ne veut fouvént dire autre chofe , finon , 
«quelques bourgeois de cette ville parlent de 
vous. * 

Ce monteur de la Serre , 
' Si bien connu de tous & de toute la le ne. . 

Rbgnard, comédie du Joueur, 

La terre & Vende expreffion trop commune 
- en poéfie, pour fignifier Tempire- de la terre 
& de la mer. 

f \ 

Cet empire abfoïu que j'ai for tout le monde , 
Ce pouvoir fouverain'fur la terre & lui l'onde. 

Le ciel & la terre \ expreffion vague par 
laquelle le peupje. entend la terre & l'air ; & 
-au figuré, négliger le ciel pour la terre ; les 
biens de la terre font méprifables , il ne faut 
fonger quà ceux du ciel. 
. Pent, de terre , c'efl- à-dire , qui foufle de 
la , terre & non de I3 mer. 
. Toucher la terre. Un vaifTeau.quf touche la 
terre échpue , ou court rifque de fe brifer. 

Prendre terre , anbrder. Perdre terre , s'éloi- 

fner ou ce pouvoir toucher le fond dans l'eau ; 
: figurément , ne pouvoir plus fuivre fes 
idées v s'égarer • dans fes raifonneraens. 

Rafer la terre , voguer près du rivage ; les 
barques peuvent aifément rafer la terre, les 
oifeaux rafent la terre quand ils s'en appro- 
chent .en vplant ; & au figuré , un auteur rafe 
'la terre quand il manque d'élévation. Aller 
terre À. terre. $ ne guère s"* éloigner des côtes j 
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& au figuré , ne fe pas hafarder. Marcher terre 
£ t*rrc , ne point chercher à s'£Iever , être 
fans ambition. Cet auteur ne s' élè/e jamais de 
terre. 

En terre , pieu enfoncé en terre ; porter en 
terre s c'eft-à-dire , à la fépulture. 

Sous terre ; il y a long- temps qu'il eft fous 
terre, qu'il eft enfeveli. Chemin fous terre ;,& 
au figuré travailler fous terre , agir fous terre; 
c'eft- à-dire , former d&s intrigués fourdes , 
cabaler fècrétèment. * 

Ce mot terre a produit beaucoup de formu-r 
les & de proverbes. 

Que la terre te foit légère , ancienne - for- 
mule pour les fépultures àe& Grecs & des 
Romains. 

Point de terre fans feigneur, , maxime de 
droit féodal. Qui terre a , guerre a. C'efl une 
terre de promijjion , proverbe pris de l'opinion 
qiae la Palefline était très-fertile. Tant vaut 
l'ho- me , tant vaut fa terre. Cette parole ri eft' 
pas tombée par terre ou à terre» 

Il va tant que terre peut le porter. Quitter 
une terre pour le cens t c'efl abandonner une 
chofe plus onéreufe que profitable. Faire per* 
dre terre à quelqu'un , l'embarraffer dans la 
difpute.'Trfir* de la terre le fojfé ; c'eft-à-dire, - 
fe fervir d'une chofe pour en faire une autre. 
// fait nuit t on ne voit ni ciel ni terre. Bonne 
terre , méchant chemin. Baifer la terre ; donner 
du ne\ en terre* Il ne faurait s élever de terre. 
Il voudrait itre vingt pieds , cent pieds Joue 
terre \ c'.eft-à-drre , il voudrait fe cacher de 
honte, ou il efl dégoûté de la vie. Le faibtç 
qui s'attaque au puijfant > eft pot 4e terre çoefrç 
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pot de fer. Cet homme] vaudrait mieux tt 
terre qu'en pré \ proverbe bas & odieux , pow 
fouhaiterla mort à quelqu'un. Entre deux filla 
le cul à terre ; autre proverbe très- bas , poar 
fîgnifier deux avantages perdus à la fois , dent 
occasions manquées. Un homme qui s'étar 
trouille avec deux rois, écrivait plajfanamenr 
if me trouve entre deux rois le cul à terre* \ 

I 
TESTICULES. 

I 

SECTION PREMIER %. 

\^jz mot eft fcientifique & un peu obfcène , 
il lignifie petit témoin. Voyez dans le grand 
di&iorçoaire encyclopédique les conditions d'un 
bon teflicale , tes maladies , fes traitement 
Sixte-Quint y cordeliers devenu pape , déclara 
t»n 15S7 pair fa lettre du 2,5 juin à Ton nonce 
en Efpagne , qu'il fallait démarier tous ceux 
qui n'avaient pas de teflicules. il fernble par 
cet ordre 9 lequel fut exécuté par Philippe ll x 
qu'il y avak en Efpagne plufieurs maris privés 
de ces deux organes. Maïs comment un homme 
qui avait été cordelier , pouvait -il ignorer 
que fouvent des hommes ont leurs tefticules 
cachés dans l'abdomen , & n'es font que plus 
propres à I'aâion conjugale ? Nous avons vu 
en France «rois frères de la plus grande nait- 
lance , dont l'un en poiTédait trois , l'autre n'en 
* avait qu'un feul , & le troifième n'en avait 
ç oint d'apparens ; ce dernier était le phis vi- 
goureux des frères. 
Le Uoftçur angélique , qui n'était que jaco- 

Jwn, 
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t!n , décide (a) que deux tefticules font de 
tffentiâ matrimonii , de l'effence dû mariage ; 
en quoi il eft fuivi par Richardus , Scotus , 
Durandus , & Sylvius. 

Si vous ne pouvez parvenir à voir le plai- 
doyer de l'avocat Sébafticn Rouiîlard en 1600 
pour les tefticules de fa parrie enfoncés dans 
fon épigafire,confultez du moins ie dictionnaire 
de Bayîe à l'article Quelle nec ; vous y ve?ez 
que la méchante femme du client de Sébaji'en 
Rouiîlard^ voulait faire déclarer fon mariage 
nul , fur ce que la, partie ne monrrait point 
de tefticules. La partie difait avoir fait parfai- 
tement fon devoir. Il articulait întromiAton 6c 
éjaculation ; il offrait de recommencer en pré- 
fence des chambres aiïem Liées. la coquine 
répondait que cette épreuve alarmait trop fa 
fierté pudique , que cette tentative était fu- 
perfîue , puifque les tefticules manquaient évi- 
demment à l'intimé • & que metteurs favaient 
très-bien que les tefticules font nécefiaires pour 
éjaculer. 

J'ignore quel fut l'événement du procès ; 
j'oferais foupçonner que le mari fut débouté 
de fa requête & qu'il perdit fa caufe , quoi- 
qu'avec de très-bonnes pièces , pour n'avoir pu 
les montrer toutes. 

Ce qui me fait pencher à le croire , c'eft 
que le même parlement de Paris , le 8 janvier 
1665, rendit* arrêt fur la néceffité de deux 
tefticules apparens , & déclara que fans eux or* 
ne pouvait contracter mariage. Cela fait voir 
qu'alors il n'y avoit aucun membre de ce corps 

(a ) IV. DU*. XXXIV, qnefl. 

Tome 63. Di3. PhUof. Tome XII, K 
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qui eût fes deux témoins dans le ventre , o 
qui fût réduit à- un témoin ; il aurait mon 
tré à 'la compagnie qu'elle jugait fans .connaii- 
fance de caufe. ' • 

Vous pouvez confulter Fonta* fur les tefi> 
cules. comme fur bien d'autre* objets ; c'eut 
un fous-pénitencier qui décidait de tous \t 
cas : il approche quelquefois de Sancke\. 
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SECTION II. 
Et par occajion , des hermaphrodites* 



L s'eft gliffé depuis long-tfenbps un préjuge 
dans l'Eglife latine , qu'il n'eft pas perrriis de 
dire la meflfe fans tefticules , & qu'il faut sj 
moins les avoir dans fa poche. Cette ancienne 
idée était fondée fur le concile de îQicée (b) 
qui défend qu'on ordonne ceux qui fe font fut 
mutiler eux-raêraes. L'exenïpJe -A* Origine & 
de quelques enthoufiaftes attira cette défenfe. 
Elle fat confirmée au fécond concile d'Arles. 

L'Eglife grecque n'exclut jamais de l'autel 
ceux à qui on /avait fait l'opération d'Origlic 
fans leur confentement. 

Les patriarches de Conftantinople 5 Nicetas v 
Ignace , Photius , Mzthoâtus , étaient eunu- 
ques. Aujourd'hui ce point de difcipline a femWé 
demeurer indécis dans l'Eglife latine. Cependant 
l'opinion la plus oommune e(\ que (\ un eunuque 
reconnu fe'préfentait pour être ordonné prêtre, 
y aurait befoin d'une difgenfe;,. 

<,*;) Cano»IY„. 
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"te banniflement des eunuques du fervice des 
autels ; paraît contraire à l'efprit môme de 
pureté & de chafteté que ce, fervicô exige. 
Jl femble fur-tout que des eunuques , qui cotf- 
feiïeraient de beaux garçons & de belles filles, 
feraient moins exposés aux tentations : mals„ 
d'autres raifons de convenance & de biçnféance 
ont déterminé ceux qui ont fait les lois. 

Dans le Lévirique on exclut de l'autel tous 
les défauts corporels , les aveugles , les bolfus t 
les manchots, les boiteux, les borgnes , les 
galeux, les teigneux, les nez trop longs, les 
nez camus. Il n'eft point parlé des eunuques"; 
il n'y en avait point chez les Juifs. Ceux qui 
fervirent cj'eunuques dans les féraiis de: leurs 
rois , étaient des étrangers. 

On demande fi un animal , un homme par 
exemple peut avoir à la fois des teflicules & 
des ovaires , ou ces glandes prifes pour des 
ovaires , une verge & un clitoris , un prépuce 
& un vagin ; en un mot fi la nature peur faire de 
véritables hermaphrodites ; & û un hermapftro- . 
dite peut faire un enfant à une fille & être 
engroifé par un garçon ? Je réponds , à mon 
ordinaire , que je n'en fais rien ; & que je ne 
connais pas la cent millième partie des chofes 
que la nature peut opérer. Je crois bien qu'on 
n'a jamais vu naître dans notre Europe de .véri- 
tables hermaphrodites. AufTi n'a-t-eîle 'jamais 
produit ni éléphans , ni zèbres , ni girafes f * , 
ni autruches , ni aucun de ces animaux dont 
l'Afie, l'Afrique, l'Amérique ,'foiit peuplées. 
Il efr bien hsrdi de dire : Nous n'avons j^K 
mais vu ce phénomène ; donc il eft impolïible: 
qu'il exifle. 

K % 
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Confultez l'anatomie de Chefelden 9 pag. 34 ; 
vou* y verrez la figure très- bien deflinée d'un 
animal homme & femme , nègre & négrefle 
d'Angola , amené à Londres dans Ton enfance , 
fc très-foigneuferaent examiné par ce célèbre 
chirurgien aufli connu par fa probité que par 
fes lumières. L'eflatripe qu'il deffina eft intitulée: 
Parties d'un hermaphrodite nègre 9 âgé de vingt* 
fix ans , qui avait les deux fixes. Ils n'étaient 

1>as absolument parfaits ; mais c'était un mé- 
ange étonnant de l'un & de l'autre. 

Chefelden m'attefta plufieurs.foi« la vérité de^ 
ce prodige , qui n'en eft peut-être* pas un dans 
certains cantons de l'Afrique. les deux feues 
n'étaient pas complets en tout dans cet animal : 
mais qui m'affurera que d'autres nègres» ou 
des jaunes , ou des rouges , ne font pas quel- 
quefois entièrement mâles & femelles ? J'ai- 
merais autant dire qu'on ne peut faire "de ftatues 
parfaites , parce que nous n'en aurions vu que 
de défectuëufes. Il y a des infeftes qui ont 
les deux fexes : pourquoi ne ferait- il pas une 
race d'hommes qui les aurait aufli ? Je n'affirme 
rien. Dieu m'en préferve ! Je doute. 
v Que de çhofes dans l'animal homme , dont 
il faut douter ; depuis fa glande pinéale jufqu'à 
fa rate , dont l'ufage eft inconnu ; & depuis 
le principe de fa penfée & de fes iènfations 
jjufqu'aux efprits animaux dont tout le monde 
parle , & que perfonne ne vit jamais t » 

T*H ^* S M E. 

JL/E théifme eft une religion répandue dans 
toutes, les religions > c'eû uo métal qui $'alli$ 
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avec tous les autres , & dont les veines s'éten- 
dent fous terre, aux quatre coins du monde. 
Cette miné eft plus à découvert, plus travaillée 
à la Chine ; par-tout ailleurs elle eft cachée , 
& le fecret n'eft que dans les mains de6 adeptes. 

Il n'y a point de pays où il y air plus de 
ces , adeptes qu'en Angleterre. Il y avait au 
dernier fiècle beaucoup d'athées en ce pays-là y 
comme en France & en Italie. Ce que le chan- 
celier Bacon avait dit fe trouve vrai à la lettre , 
qu'un peu de philofophie rend un homme athée , 
& que beaucoup de philofophie. mène à la 
connaiffance d'un dieu. Lorfqu'on croyait 
avec Epicure que le hafard fait tout ; ou avec 
Arifiott , & même avec plufieurs anciens théo- 
logiens , que rien ne naît que par corruption , 
& qu'avec de la matière & du mouvement fe 
monde va tout feu] ; alors on pouvait ne pas 
croire à la Providence. Mais depuis qu'on entre- 
voit la nature que les anciens ne voyaient point 
du tout; depuis qu'on s'eft aperçu que tout eft 
organifé , que tout a fon germe ; depuis qu'on 
a bien fu qu'un champignon eft l'ouvrage d'une 
fagelfe infinie ; auffi-bien que tous les mondes ; 
alors ceux qui penfent ont adoré , là où leurs 
devanciers avaient blafphémé. Les phyficiens 
font devenus les hérauts de la Providence : 
un catéchifte annonce dieu à des enfans 9 & 
un Newton le démontre aux faces. 

Bien des gens demandent fi le théifme , confé- 
déré à part , & lans aucune autre cérémonie 
religieufe , eft en effet une religion ? La réponfe 
eft aifée ; celui qui ne reconnaît qu'un dieu 
créateur , celui qui ne confidère en dieu qu'un . 
ttre infiniment puiffant , & ^ui ne voit dans 
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fes créatures que des machines admirables , n'eil 
pas- plus religieux envers lui qu'un Européen 
qui admirerait le roi de la Chine , n\fi pou: 
oela fujet de ce prince. Mais celui qui peu!? 
que dieu a daigné mettre un rapport entre 
lui £< les hommes , qu'il les a faits libres, 
capables du bien & du mal , & qu'il leur a 
donné à tous ce bon fens qui eft Tinflincl de 

"l'homme, & fur lequel eft fondée la loi natu- 
relle , celui-là fans doute a une religion , & 
une religion beaucoup meilleure que toutes les 
fetfes qui font hors de norre Eglife ; car toutes 
ces fettes font fâuffes , & la loi naturelle é 
vraie. Notre religion révélée n'efl même , & 
ne pouvait être que cette loi naturelle perfec- 
tionnée. Ainfi le théifme eft le bon fens qui 
n'eft pas encore inftruit de la révélation , & 
les autres religions font le bon fens perverri 
par la fuperftition. 

Toutes les fe&es font différentes , parce 
qu'elles viennent des hommes ; la morale efl 
par- tout la même , parce qu'elle vient de miv, 
On demande pourquoi de cinq ou fix cents 
feâes il n'y en a guère eu qui n'ait fait ré- 
pandre du fang , & que les théiftes , qui font 
par - tout fi nombreux , n'ont jamais caufé le 
moindre tumulte ? c'eft que ce font des phi- 
lofophes. Or , des philosophes peuvent faire 
de mauvais raifonnemens , mais ils ne fom 
jamais d'intrigues. Au.ifi ceux qui perfécutenr 
un philofophe , fous prétexte que fes opinions 
peuvent être dangereufes au public , font aufli 
abfrrdes que ceux qui craindraient que l'étude 
de l'algèbre ne fît enchérir le pain au marché; 
ît faut plaindre un être penfanr qui s'égare; 
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le persécuteur eft infenfé &' horrible. "Nous; 
forames tous rrères ; fi quelqu'un de mes frères , 
plein du refpefl: & de l'amour filial ^uiimé de 
la chanté la plus fraternelle , ne falue pas notre 
père commun avec les mêmes cérémonies que 
moi , dois- je l'égorger &*lui arracher le cœur T 
Qu'eft-ce' qu'un vrai théifte? C'eft celui nui 
dit à DIEU :'Ie vous adore & je vous Jlrs : 

• c'ett celui qui dit au Turc , au Chinois , ; à 
l'indien , & au Rude : Je vous aime. 

Il doute peut-être que Mahomet ait voyagé 

•dnns la lune , ôt en ait mis -la moitié dans fa 

manche ; il ne veut pas qu'après fa . mort fa 

femme fe brûle j?ar dévotion ; il eft quelq; efoîs- 

* tenté de ne pas croire a l'hiftoire cies onze 
mille vierges, & à celle de St Ahiable , dont 
le chapeau & les gants furent portés par un 
rayon du foleit , d'Auvergne jufqu'à Rome. 
Mais à cela près c'eft un homme jufte. Noé 
l'aurait mis dans fon arche ? 'Numa Pompilius 
dans fes confeils ; il aurait monté fur le char 
de Zoroaftre ; il aurait philofophé avec les 
Platons , les Ariftippes , les Xicêrons , les 
jftticus : mais n'aurait- il point bu de la cigu& 
avec Soc rate / 

THÉISTE. 

J. iK théifte eft un homme fermement perfuadé- 
-de l'exigence d'un être fuprême aufli bon que 
puiffant , qui a formé tous les êtres étendus , 
végétans , fentans , &* réfléchiflans ; qui per- 
pétue leur efpèce , qui punit fans 'cruauté les 
crimes , & récoropenfe avec bonté les aftions> 
venueufes. « ' * ~ 
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Le théifte ne fait pas comment oiÊtr punît 
comment il favorite, comment il pardonne 
car il ^eft pas aïïez téméraire pour fe fia r te 
de comraître comment dieu agit ; maïs \l faii 
que dieu agit & qu'ileft jufte. Les difficulté 
contre la Providence ne l'ébranlent point dï 
fa foi, parce qu'elles ne font que de grande 
difficultés 8c non pas des preuves ; il eft fourni! 
à cette Providence , quoiqu'il n'en aperçoive 
que quelques effets & quelques dehors ; & 
jugeant des chofes qu'il ne voit pas par les 
chofes qu'il voit f il penfe que cette Provi- 
dence s'étend dans tous les lieux & dans tous 
les fiècles. 

Réuni dans ce principe avec le refle de 
l'univers , il n'embraffe aucune des feétes qui 
toutes fe contredifent ; fa religion eft îa plus 
ancienne & la plus étendue ; car l'adoration 
fimple d'un dieu a précédé tous les fyflèmes 
^du monde. Il parle une langue que tous les 
peuples entendent , pendant qu'ils ne s'enten- 
dent pas entr'eux. Il a des frères depuis Pékin 
jufqu'à la Cayenne , & il compte tous les faga 
pour Jes frères. Il croit que la religion ne 
cohfifte ni dans les opinions d'une métaphy- 
finue inintelligible, ni dans de vains -appareils 
mais dans l'adoration & dans la juftice. Faire 
le bien, voilà fon culte; être fournis à dieu, 
voilà fa doârine. Le mahométan lui crie: 
Prends garde à toi fi tu ne fais pas le pèle- 
rinage de la Mecque. Malheur à toi , lui dit 
un récollet , fi tu ne fais pas un voyage à 
notre Dame de Lorette. Il rit de Lorette & 
de la Mecque , mais il fecourt l'indigent & il 
4éfend l'opprimé. 

THEOCRATIE, 
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Gouvernement de J? I E V ou *&$ ileux* 

Il m'arrive tous les jours de W tromper ; 
mais je foupçonne que les peuples qui ont 
cultivé les arts ont été tous feus une théo-i 
cratie. J'excepte toujours les Chinois , qui pa- 
raiffent fages dès qu'ils forment une nation. Ils 
font fans fuperftition firât que la Chine eft un 
royaume. C'eft bien dommage qu'ayant été 
d'abord élevés (i haut , ils fotent demeurés au 
degré où ils font depuis (i long- temps dans les 
fcîences. Il (érable qu'ils aient reçu de la nature 
une grande mefure de bon fens , & une allez 
petite d'induftrie. Mais au (Ti leur induftrie s'eft 
déployée bien plutôt que la nôtre. 

Les Japonais deurs voifins , dont on ne 
connaît point du tout l'origine , ( car .quelle 
origine connaît-on? ) furent inconteftablement 
gouvernés par une théocratie. Leurs premiers 
fouverains bien reconnus étaient les daïris , 
les grands-prêtres de leurs dieux ; cette théo- 
cratie eft très-avérée. Ces prêtres régnèrent 
defpotiquement environ dix-nuit cents ans. Il 
arriva au milieu de notre douzième fiècle qu'un 
capitaine , un imperator, un feogon partagea 
leur autorité ; 8c dans notre feizième (iècle les 
capitaines la prirent toute entière » '& l'ont 
confervée. Les daïris font reflés les chefs de 
la religion ; ils étaient roif , ils ne font plus 
que faints; ils règlent les fêtes, ils confèrent 
des titres facrés, mais ils ne peuvent donner 
une compagnie d'infanterie. 

Tome 6J. DM. Pkilof. Tome XII. h 
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Les brachmanes dans l'Inde ont eu long- 
temps le pouvoir théocratique ; c'eft-à-dire, 
qu'ils ont eu le pouvoir fouverain au nom de 
Brama fils de dieu ; & dans rabaïdement ou 
ils font aujourd'hui, ils croient encore ce 
caraâère indélébile. Voilà les deux grandes 
théocraties les plus certaines. # 

Les prêtres de Chaldée, de Perfe, de Syrie, 
de Phéniçie, d'Egypte, étaient fi puiffans, 
avaient une fi grande part au gouvernement, 
fefaient prévaloir fi hautement l'encenfoir fur 
le fceptre , qu'on peut dire que l'empire chei 
tous ces peuples était partagé entre la théo- 
cratie & la royauté. D r -, 

Le gouvernement de Numa Pompilius tut 
vifiblement théocratique. Quand on dit je vous 
donne des lois de la part des dieux , ce n eft 
pas moi, c'eft un Dieu qui vous parle ; alors 
c'eft dieu qui eft roi ; celui qui parle ainfi eft 
fon lieutenant-général. 

Chez tous les Celtes qui n avaient que des 
chefs éligibles & point de rois , les druides 
& leurs forcières gouvernaient tout. Mais je 
n'ofe appeler du nom de théocratie 1 anarchie 

de ces fauvages. , . . . „,*. 

La petite nation juive ne mérite ici d être 
confidérée politiquement, que par la prodigieufe 
révolution arrivée dans le monde f dont elle 
fut la caufe trés-obfcure & très-ignorante. 

Neconudéron$que Thiftoriquedecet étrange 
peuple. Il a un conducteur qui doit le guider 
au nom de fon Dieu dans la Phénicie qu'il 
appelle le Canaan. Le chemin ^tait droit * 
uni depuis le pays de Goffen jufqu à Tyr , fud 
& n@rd } & il n'y avait aucun danger pour fa 
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cents trente mille combattans , ayant à leur 
têre un général tel que Moïfi , qui , félon 
Flavicn Jofephe 9 (a) avait déjà vaincu une 
armée <T Ethiopiens , & même une armée de 
ierpens. 

* Au lieu de J prendre ce chemin aifé & couçt ,. 
il les conduit de Ramefsès à BaaUSephon tout 
à J'oppoihe , tout au milieu de l'Egypte en 
tiranr droit au fud* II paiïe la mer f il marche 
pendant 'quarante ans dans des foîitudes affreu- 
fes, od il n'y a pas une fontaine d'eau 5 pas 
un arbre , pas un champ cultivé ; ce ne font 
que des fables & des rochers affreux. Il eft. 
évident qu'un dieu feul pouvait faire prendre 
aux Juifs cette route par miracle , & les y 
foutenir far des miracles continuels. 

Le gouvernement Juif fut donc alors une 
véritable théocratie. Cependant Nloïfe n'était 
point pontife , & Aaron. qui Tétait ne fut point 
chef & légiflateur. 

Depuis ce temps on ne voit aucun pontife 
régner ; Jofué., Jephti , Samfon 9 & les autres 
chefs du peuple , excepté Hêlit & Samuel , 
jke furent point, prêtres, La république juive f 
réduite fi fouvent en fervitude , était anarchi- 
que bien plutôt que théoerttique. 

Sous les rois de Juda Se d'Ifraël , ce ne fut 
qu'une longue fuite d'affaffinats & de guerres 
Civiles. Ces horreurs ne furent interrompues 
que par l*éxtin<$ft>n entière de dix tribus , 
ènfurte par l'efclavage de deux autres , 8r par 9 
la ruine de Ta ville, au milieu de la famine 

•( a > Joftpht | Ut* II t ckaf • V. 
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& de la pefte. Ce n'était pas là un gourer- 

nement divin. 

Quand les efclaves juifs revinrent à Jéru- 
faiem, ils furent fournis aux rois de JPerfe f 
au conquérant Alexandre 3 oc à fés fuc ce fleurs. 
Il paraît qu'alors diev ne régnait pas immé* 
«Çatement fur ce peuple , puisqu'un peu avant 
Pinvafion d' Alexandre , le pontife Jean af- 
faflina le prêtre Je/u fqn ffère dans le r emple 
de Jérufaiem , comme Salomon avait afïafïïné 
fon frère Adonias fur l'autel.' 
' L'adrniniftratipn était encore moins tjiéocra- 
tique qu^nd Antiochus Epiphane roi de' Syrie 
le fervit de plusieurs juifs pour punir ceux 
qu'il regardait comme rebelles. (5) fi leur 
défendit à tous de circo'ncirç leurs* enfa^i 
fous peine de mort ; (ç) il fît facrïfier des 
porcs dans leur temple , brûler tes portes, 
détruire l'autel ; 8c les épines remplirent toute 
Penceihte. ' - - • 

Matathias fe mit contre lui à la tète it 
quelques citoyens , mais il ne fui pas roi. Son 
fils Judas Machâb(e , traité de tlejfie 9 péri 
après àçs efforts glorieux. 

A ces guerres fanglantes fuccédèrent des 
guerres civiles. £e$ Jérofplimiîes détruifirenî 
Samarie , que les Romains rebâtirent enfuite 
fous le nom de Scbafle. 
k Dans ce chaos <àe révolutions, Ariftobuleit 
la racé dès Màchabées', fils d'un grand-prêtre, 
fe fit foi t plus de cinq cents ans apr,ès la ruine 
fie Jérufaiem. Il fignola fon règne comme quel; 

(h) lîy. yiï. 
fO : u?/xj.- 
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épés fuïtans turcs , en égorgeant fon frère , & 
en fefant périr fa mère. Ses fucceffeurs l'imi- 
tèrent jufqu'aù temps où les Romains punirent 
tous ces barbares. Rien dé tout cela n'eft théo- 
Cratique. 

Sî qùelqu'e chofe donne une idée de Ta théo- 
cratie , il faut convenir que c'eft le pontificat 
dé Rome ; (J) il. ne s'explique jamais qu'au 
ijom de dieu , 8r fés fujéts vivent en paix. 
Depuis long-temps le Thibet jouit dés mimes 
avantages fous le grand-lama ; mais c'eft Ter- 
reur groffièrè qui cherche à îiAitër la vérité 
fubtime. 

Les premiers incas , en fe difant defeendan» 
èri droite ligne du foleil , établirent une théo- 
cratie ; tout fé fefâît au nom du foleiî. 
. La théocratie devrait être par- tout ;■ car tout 
hotoime ou prince , ou batelier , doit obéir aux 
lois naturelle! & éternelle* que 0ÏEU lui a 
données* 

T H É O D O 9 • E. 

_ ogt prince qui le «net à h tête d'un parti 
& qui réuffit, e(V (Sûr d'être loué pendant toute 

60 Rome encore auftfnrd'BQi confacrsrat cet maximefv, 
Joint le trône à l'autel par des nœuds légitimes. 

fean~Gccrge U franc f evéaue en Puy-en- Velay , pro- 
fond que c'eft mal rationner ; il eft vrai Qu'on pourrait 
■ter tet natuds léçitimet. Mais il pourrait Bien raifonnér 
loi -même fort «tari. Il «o voit pas que le pape ne demi 
fou ve rai a qu'en abufant de Ton titre de pafteùr f ou'e* 
changeant fa houlette en feeptre j on plutôt i\ ne vent 
fui te voir À l'égard de la paix des Romains modernes ^ 
é'cft la ttançoiUité de l'apoplexie*. 
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l'éternité , fi le parti dure ce temps-là ; & fes 
adverfaires peuvent compter qu'ils feront trai- 
tés par les orateurs , par les poètes , & par 
les prédicateurs , comme dts titans révolté 
contre les dieux. C'efl ce qui arriva à Oâavt- 
Augufie , quand fa bonne fortune l'eut défc 
de Brutus, de Cajfîus , & à' Antoine. 

Ce fut le fort de Conftantin t quand Maxtn- 
ce , légitime empereur élu par le fénat & le 
peuple romain , fut tombé dans l'eau & fe fc 
noyé. 

Tkéodofe eut le même avantage. Malheur 
aux vaincus : bénis foient les vi&orieux ! voil* 
la devife du genre humain. 

Tkéodofe était un officier efpagnol ,-filsd'të 
foldat de fortune efpagnol. Dès qu'il fut effi* 
pereur , il perfécuta les anti * confubftanîià 
Jugez que d'applaudifieraens , de bénédiction* 
d'éloges pompeux , de la part <» s Confubtlau- 
tiels ! Leurs adverfaires ne fubfiftent piefq^ 
plus ; leurs plaintes , leurs clameurs contre 11 
tyrannie de Thàodbfk ont péri avec eux;& 
le parti dominant prodigue encore à ce priflft 
les noms de pieux k de jufte, de.cjément,^ 
fage, & de grande ': '.. 

Un jour ce prince pieux & clément , f 
aimait l'argent à la fureur , s'avifa de même 
un impôt très-rude fur la ville d'Antioche, I* 
plus belle alors de PAfie mineure ; le peuple 
défefpéré ayant demanda une diminution lé- 
gère , & ; n'ayant pu ' l'obtenir , .s'emporta juf- 
flu'à brifer quelques ftatues » parmi lefqueîfc' 
jl s'en trouva une du foldaf père de ^empereur- 
St Jean Chryfoftome , oii bouche* d'or , prédi- 
«ateûr '& ua peu, flatteur de TkiQ&oft , ne 
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fiianqua pas d'appeler cette a&ion un déteftable 
facrilège , attendu que Théodofc était l'image 
de dieu & que fôn père était prefque aufli 
facré que lui. Mais fi cet efpagnol reffemblait 
à dieu , il devait fonger que les Antiochiens 
lui refferablaient anflî ; & qu'il y eut des hom- 
mes avant qu'il y eût des empereurs. 

Fmxit in effigiem moierantum cuncla Dcorum, 

Théodofe envoie incontinent une lettre de 
cachet au .gouverneur , avec ordre d'appliquer 
à la torture les principales images de dieu qui 
avaient eu part i cette fédition paflagère 3 de 
les faire périr fous des coups de cordes armées 
de balles de plomb , d'en faire brûler quel- 
ques-uns , & de livrer les autres au glaive. 
Cela fut exécuté avec la ponctualité de tout 
gouverneur qui fait fon devoir de chrétien , 
qui fait bien fa cour & qui veut faire fon che- 
min. L'Oronte ne porta que des cadavres à 
la mer pendant plufieurs jours; après quoi fa 
gracieuie *majefté impériale pardonna aux An- 
tiochiens avec fa clémence ordinaire , & dou- 
bla l'impôt. 

Qu'avait fait l'empereur Julien dans la même 
ville , dont il avait reçu un outrage plus per- 
fonnel & plus injurieux ? Ce n'était pas une 
méchante ftatue de fon père qu'on avait abat- 
tue ; c'était à lui-même que les Antiochiens 
s'étaient adreflTés ; ils avaient fait contre lui 
les fatires les plus violentes. L'empereur phi— 
lofophe leur répondit par une fatire légère 8c 
ingénieufe. I) ne leur ôta ni la vie ni la bourfe. 
Il fe contenta d'avoir pkis d'efprit qu'eux. C'eft-; 

M 
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1$ cet homme que St Grégoire de Nazianzeit 
Théodoret , qui n'étaient pas de fa communion, 
osèrent calomnier jufqu'à dire qu'il facrifiaità 
la lune des femmes & des errfons ; tandis que 
ceux qui étaient de la communion de Théodojt 
ont perfiflé jufqu'à nos Jours, en fe copitf 
les uns les autres , à redire en cent façoa 
que Thiodofe fut le plus vertueux des homme*, 
& à vouloir en faire un fainr. 

On fait affez quelle fut la douceur de ce 

' faint dans le maflacre de quinze mHle de (es 
fujets- à Theffalonique. Ses panégyrifles rédut- 
fent le nombre des affaffinés à fept ou huit 
mille ; c'eft peu de chofe pour eux. M«is î 

. élèvent juiqu'au ciel la tendre piété de ce bon 
prince qui fe priva d* la meiïe ,, ainfi que foa 
complice le déteflable Rufm. Ta voue encotf 
une fois que c'eft une belle expiation , un grand 
a&e de dévotion de nç point aller à la méfie: 
mais enfin cela ne rend point la vie à quitus 
mille innocens égorgés de Cang-froid par una 

Îietfidie abominable. Si un hérétique s'était 
buillé d'un pareil crime , avec quelle compl* 
. fance tous les hifloriens déploiraîent conta 
lui leur bavarderie ! avec quelles couleurs fe 
peindrait-on dans' les chaires* & dans les décla- 
mations de collège ! 

Je fuppofe que le prince de Parme fût entre 
dans Paris., après avoir forcé notre cfcef 
Henri IV à lever le fiége ; ' je fuppofe que 
Philippe II eût donné le tràne de la France 
à fa fille catholique & au jeune duc de Guij* 
catholique , alors que de plumes & que de voix 
qui auraient anàthématifé à jamais Henri I? 
& la loi falique t Ils feraient tous deux ou* 
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Mjés ; & ley Ciri/e* feraient les héros de l'Etat 
8c de la religion. ' 

Er cote féliatt , mif&os fugi, 

Que Hugues-Capét dépofsèdë l'héritier lé- 
gitime de Charltmagne , il devient la tige d'une 
race de héros. Qu'il fuccombe f il peut êtrfe 
traité comme le frère de St Louis- traira depuis 
Conradin & le due d'Autriche/ & à bien plus 
jufte titre. 

Pépin rebelle détrône Ja ra'ce Mérovingienne,' 
& enferme fon roi dans un cloître ; mais sli 
ne réuflîf pas , il monte fur l'échafaud. v 

Si Clovis f premier roî chrétien' dans \i 
Gaule belgique , eft batftr darfs fdn invafion^ii» 
eourt rifque d'être condamné* aux bêtes comme' 
le fut un de fea ancêtres* par Càïiftanfin. Ainti 
va le monde fous l'empire de la fortune , qui 
n'eft autre chofe que la néceflîté , la fatalité 
mfiirmontable. Fortima fetvo lœta négotio. Elite 
nous fait jotoer en' avetigfes it foh' jeu terrible^;* 
& nous ne voyons jamais le déflous des cartels 

lj' est l'étutfe & non fa fciencé ie y dieu' 
8c des chofeS divines : il y eut des théologien* 
chez tous les prêtres de l'antiquité , c'eft-à*- 
dire y de» phitôfophes qui abandonnant au* 
yeux & aux efprits du vulgaire tout l'extérieur 
de U religion r penfaient d'une manière plus 
fublime fur la Divinité & fur l'origine des fêtes 
k des œyflères > Us godaient «es 6*qmu poutf 
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eux & pour les initiés. Ainfi dans les féteJ 
fecrèrès des myftères à'Eléufine on représentait 
le cahos & la formation de l'univers , & l'hiéro- 
phante chantait cette hymne» « Écartez ht 
» préjugés qui vous détourneraient du chenÈ 
» de la vie immortelle où vous afpîrec ; életf 
» vos penfées vers la nature divine ; fongû 
» que vous marchez devant le maître de l'uni* 
i> vers., devant le feul être qui foit par lui- 
» même. » Ainfi dans la fête de l'autopfie, 
on ne reconnaîtrait qu'un feul dieu. 

'Ainft tout était myftérieux dans les céré- 
monies de l'Egypte ; & le peuple content èe 
l'extérieur d'un appareil impofant , De le 
croyait pas fait pour percer le voile qui lu) 
était d'autant plus vénérable. 

Cette coutume naturellement ' introduite 
dans toute la. terre ne laifla point d'aliment 
à l'efprit de difpute. Les théologiens du paga* 
liifrae n'eurent point d'opinions à faire v*loù 
dans le public , puifque le mérite de leur} 
opinions était d'être cachées ; & toutes to 
religions furent paifibles. 

Si les théologiens chrétiens en avaient ufé 
ainfi , ils fe feraient concilié plus de refpeft 
Le peuple n'eft pas fait pour lavoir fi le verbe 
engendré eft confubflantiel avec fon généra- 
teur^ s'il eft une perfonne avec deux natures, 
ou une nature avec deux perfonnes , ou une 

rerfonne & une nature ; s'il eft defcendu dan* 
enfer ptreffèâum , & aux limbes pet tffknùan \ 
fi on mange fon corps avec les accidens feuls 
du pain , ou avec la matière du pain; fi 6 
grâce eft verfatilè, fuffifante , concomitante, 
néceflkame dans le feas compofé ou dans I* 
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fëns dfvifé. Neuf parts des hommes, qui fur 
dix gagnent leur vie de leurs mains , entendent 
peu ces queftions; les théologiens qui ne les 
entendent pas d'avantage , puifqu'ils les épuifent 
depuis tant d'années , fans être d'accord , &% 
qu'ils difputeront encore, sauraient mieux fait 
fans doute de mettre un voile entre eux & les 
profanes. 

Moins de théolo, ie & plus de morale les 
eût rendus vénérables aux peuples & aux rois ; « 
mais en rendant leurs difputes publiques ils fe 
font fait des maîtres de ces peuples mêmes 
qu'ils voulaient conduire. Car qu'eft- il arrivé l 
que ces malheureufes querelles ayant partagé 
les chrétiens , l'intérêt & la politique s'en 
.font néceffairement mêlés. Chaque Etat (même* 
dans des temps d'ignorance ) .ayant fes intérêts 
k part , aucune Eglife ne penfe précifément 
•comme une autre & plufieurs font diamétrale- 
ment oppofées.* Ainfi un dolteur de Stockholm 
' ne doit' point penfer comme un dodeur de 
Genève ; l'anglican doit dans Oxford différer 
« de l'un & de l'autre ; il n'eft pas permis à celui 
qui reçoit le bonnet à Paris de foutenir cer- 
taines opinions que le dofteur de Rome ne 
Eeut abandonner. les ordres religieux jaloux 
;s uns des autres fe font divifés. Un cordelier 
doit croire l'immaculée conception ; un domi- 
nicain eft obligé de la rejeter , & il pafle aux- 
yeux dirtoedeîier pblir uii Hérétique. L'efprit 
géométrique qui s'efl tant répandu en Europe 
à acheVé r d'avili la théologie. Les vrais phi— 
lofophes n'ont pu s'empêcher de montrer le 
plus profond mépris pour des difputel chimé- 
rique* dans lef^uelies on n'a j,qmai$ défiai lès* 
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termes, & qui roulent fardes mors aiïfli inin- 
telligibles que, le fond. Parmi les dofteifrs 
mêmes il s'en trodVe beaucoup de véritable- 
ment doâes qui ont pitié de leur pfofefîiott ; 
îls font comme les augures dont Cicéron dit 
Qu'ils ne pouvaient s'aborder fans rire. 

f H i ! O L O G l Ë N. 

$ E fc T I O H P E E M* T È R É. 

J_jE„ théologien fait parfaitement que , félon? 
St Thomas , les anges' font corporels pàf 
rapport à bieu f » quç Pâme' reçoit fort* ètre r 
dans le corps , que l'homme a Pâme végéta- 
tive f fenfitive , & intelleôivev 

Que Tame eft toute eu tout , 8c toute tvC 
chaque partie/ , 

Qu'elle eft la êaufe efficiente 8c ibn&eUe du 
éorpl . , , . 

Qu'elle eft la dernière dans Ta nobleiïe de* 
fermes. . A K . 

Que l'appétit eff une puiffaœàr ftaflîve. 

Que les archanges tiennent le milieu entre 
. les anges & les principautés. 

Que le baptême régénère par/ai-mêrae fc 
par accident. 

Que le catéchifme n'efl- pas- faerette^ r mats* 
facramenial. 

Que la certitude vient de la caufe 8c dur 
fujer. 

^Qtie ki concupifceoce eu l'appétit delà dé- 
kâatioa feaUuve. . 
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<2ue la confcience eft un afte 9 & non pas 
«ne puitfaoce. 

L'ange de 4'éçôle a écrit environ quatre 
mille belle; pages dans ce goût. Un jeunç 
liomme tondu paffe trçis années à fe mettra 
dans la cervelle ces fliblindef^ cbnnaiffances , 
après quoi il reçoit le bonnet* de dofteur en 
forbonne , & pon pas aux petites maitbnS l 

S'il éft homme de' condition f ou fils d'un 
homme riche ,'ou itïtHgaitt & heureux, fit 
devient évèque , archevêque , cardinal /pape. * 

S'il efl pauvre & fans crédit, il devient Iç 
théologien d'un de ces gens-là , c'eft lui qui 
argumente pcfur eux*, qui- relit Si Thomas & 
Sàot pour eux , qui fait des mandemens pour 
eux , qui dan$ un concile décide pour eux. 

Le titre de théologien efl fi grand, que les 
pères du -concile de "Trente le donnèrent à 
leurs cuifiûiéf s , Cuoco celefte > gran ihtologo. 
Leur fcience eft la première des fciénces , leur 
condition la première des conditions , & eux 
les premiers .des hommes :'tant la véritable 
do&rine a d'eràpirë ; tant la raifon gouverné 
le genre-humain ! . ; ' " 

Quand un théologien eft devenu, grâce à 
fes ârgumens , ou pfirice du St Empire , ou 
archevêque* de Tolède , ou l'un des foixanté 
& dix princes vêtus de rouge fuccefleurs des 
humbles apôtres v alors les fuccefleurs de 
Galieâ k • d'Hippùceatè font' à fes gages. Ils 
étaient fes égaux quand ils étudiaient dans la 
même Uni verfité , qu'iV avaient les 'mêmes 
degrés ; qu'ils recevaient le même bonnet 
fparré. La fortuné "change tout ; & ceux tjui 
fat découvert la circulation du fane, les veines 
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laftées f !e canal thorachique , font les valets 
de ceux qui ont appris ce que c'eft que la grâce 
concomitante , & qui Font oublié. 

SECTION IL 

J 'ai connu un vrai théologien ; il peflTédait 
les langues 4e .l'Orient , & étak inArgit des 
anciens rites des nations autant qu'on peur 
l'être. Les Brachmanes 9 les Chaldéens ,_ les 
Ignicoles , les Sabéens , les Syriens , les égyp- 
tiens , lui étaient auifi connus que les Juifs ; 
les diverfes leçons de la Bible lui étaient fa- 
milières ; il avait pendant trente années effayé 
de concilier les Evangiles , & tâché d'accordé; 
enfemble les pères. Il chercha s dans quel temps 
précisément on rédigea le fymbole attribué aux 
apôtres, & celui qu'on met fous le nom d'Atha- 
nafe ; comment on institua les facremens les 
uns après les autres ; quelle fut la différence 
entre la fynaxe & la mette ; comment TEglife 
chrétienne fut divifée depuis fa naiiTance en 
différent partis # & comment la fociété domi- 
nante traita toutes les autres d'hérétiques. Il 
fonda les profondeurs de la politique qui fe 
mêla toujours de ces querelles ; & il diflingua 
entre la politique & lafageffe, entre l'orgueil 
qui yeut fubjuguer les efprits & le défir de 
s'éclairer foi-même , entre le zèle & le fana- 
tisme. > 

La difficulté d'arranger dapt fa tête tant de 
chofesdont la nature efl d'être confondue ,& 
de jeter un peu ce lumière fur tant de nuages ♦ 
le rebuta fouvent j.raajs GQmm£ ces recherche*. 
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étaient le devoir de fon état % il s'y confacr a 
malgré fes dégoûts. Il parvint enfin à des 
connaiffances ignorées de la plupart de fes 
confrères. Plus il fut véritablement favant, 
plus il fe défia de tour ce qu/il favait. Tandis 
qu'il vécut , il fut indulgent ; & à fa mort il 
avoua qu'il avait çonfumé inutilement fa vie» 

TOLÉRANCE. 

SECTION PREMIÈRE. 

\^ru f EST-CE que la tolérance? c'eft Tapa-, 
nage de l'humanité. Nous fommes tous pétris 
de faiblefle & d'erreurs ; pardonnons - nous 
réciproquement nos fottifes , c'eft la première 
loi de la nature. 

Qu'à la bourfe d'Amfterdam , de Londres 9 
ou de Surate , ou de Baflbra % le guèbre , le 
banian % le juif» le mahométan , le déicole 
chinois , le branain , le chrétien grec , le chré- 
tien romain , le chrétien proteftant , le chrétien 
quaker, trafiquent enfemble /ils ne lèveront 
pas le poignard les uns fur les autres pour 
gagner des âmes à leur religion. Pourquoi 
donc nous forataes-nous égorgés prefque fans 
interruption depuis le premier concile de 
Nicée î 

Confiantin commença par donner un édit 
qui permettait toutes les religions ; il finit par 
perfécuter. Avant lui on ne s'éleva contre les 
chrétiens que parce qu'ils commençaient à faire 
un parti dans l'Etat. Les Romains permettaient: 
tous les cultes , jufqu'à celui des Juifs t jufqu'4 
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celai des Egyptiens , pour lefquels ils avalent 
tant de mépris. Pourquoi *Rome tolérait-elle 
ces cultes t C'efl que ni les Egyptiens , ni même 
les Juifs ne cherchaient à exterminer l'ancien/je 
religion dç l'empire t ne couraient point to 
terre & les mers pour faire des ^rpfélytef/ 
ihT ne fondaient qu'à gagner del'argent i in& 
il eft inconteftabie que les chrétiens voulaient 
.que leur reUgion fût la -çloniinante. JLes Juifs 
ne voulaient pas que la ftarue de Jupiter fût 
.à Jérufalçm ; m^is le.s phrétiens ne voulaient 
pas. qu'elle fût au Capitoîe. Saint Thomas 
a la bonne foi d'avouer quç fi les chrétiens n* 
défrônèrent pas les empereurs ,- c'eft qu'ils m 
le pouvaient pas. Leur opinion était que toute 
la terre doit être chrétienne. Ils'étaierit donc 
néceffairement ennemis de toute 4a terre , jus- 
qu'à ce qu'elle fût convertie. 

' Ils étaient entr'eux ennemis les uns des au- 
tres fur rpus les ppints de leur contrbverfe. 
Faut-il d'abord regarder rESUs-ckm$T comme 
dieu ? ceux qui le nient font an a t hématie 
fous le nom d'éfcionites , qui anat&èmatîfeçtte 
adorateurs de jesus. 

Quelques-uns d'entr'eux veulent- Ms que tous 
les bieris foienr communs , comme on préteod 
qu'ils l'étaient du temps des apôtres 1 leurs 
adverfaires les appellent nîcolaïtes , & les accu- 
fent des crimes les plus infamev D'autres pré- 
tendent-ils à une dévotion myflique 1 on les 
appelle gnoftiques , & on Relève' contre eux 
avec fumeur. Marcion difpute r t-il fur fa Tri- 
nité ? oh le traite d'idolâtre. 

: Tertullien $ Praxéas , Origène , Novat % No* 
ratien * Sabellius ' r Bonat , font tous perfécutés 

par 
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ar leurs frères avant Conflantin ; & à peine 
Jort/fcf/iiin.a-t-i! fait régner la religion» chré- 
tienne , que les athanafiens & les eufébiens fe % 
déchirent • & depuis ce temps l'EgUfe chré- 
tienne eft inondée de feng jufqu'à nos jours* 
Le peuple juif était, je l'avoue , un pieuflê 
bien barbare. Il égorgeait fans pitié tous les 
fcabitans d'un* malheureux petit pays fur lequel 
il n'avait pas plus de droit q/il n'en a fur Paris 
& fur Londres. Cependant quand Naaman eft 
guéri de fa lèpre pour s'être plongé fept fois 
dans le Jourdain , quand pour témoigner (a 
gratitude à EUJte qui lui 'a enfeigné ce féeret f 
il lui dit qu'il adorera lé Dieu des Juifs par 
reconnaiflance 9 il Ce réferve la liberté d'adorer 
auffi le Dieu rJe fofi roi \ il. en demande per- 
miflion à Êlifév , ; & le prophète n'héfite pas à 
la lui donner. Les Juifs adoraient leur Dieu ; 
mais ifs n'étaient jamais étonnés que chaque 
peuple eût le fien. Ils trouvaient bon que 
Chamos eût donné un certain diïïriâ aux, 
Moabites , pourvu que leur Dieu leur ea 
donnât auffi un. Jacob n'héfrta pas à époufer 
les filles «Ton idolâtre. Laban avait (on Dieu, 
comme Jacob avait le fien. Voilà des exemple* 
de tolérance chez le peuple le plus intolérant 
& le plus cruel de route l'an tîquiiéY nous l'avon» 
imité dans fes fureurs abfurdes , & non dans, 
ftfft indulgence. ' • * 

Il eft clair que tout particulier qui perf^çute 
tîn homme , ftrn frère ,'Jïarce qu'il n'eft pas de 
forf bjfoifoto; eïPun monflre. Cela ne f«uffre 

{tas de difficulté. Mais te gouvèrnemenr f mars 
es magiftrats ! mais les princes ! comment en 
uferont-ils envers ceux qui out un autre culte 
Tome 63. Diâ. PWof. Tomt XII. M 



que îe leur 1 Si ce font des étrangers puiflant, 
il efl certain qu'uh prince fera alliance avec 
eux. François I très chrétien s'unira avec lei 
, mufulmans contre Charte^- .Quint très- catho- 
lique. François T donnera , de .l'argent au 
luthériens d'Allemagne £onr les foutenir dn 
leur révolte, contre J'efnpereur ; mais il co> 
nrencera, félon 'l'ufage , parfaiije brûler la 
luthériens' chez. lui. Il les paye erj Saxe psr 
jolirique ; il les brûle par politique â Paris. Aiiis 
cju'arrivera-t-il? Lesperfecutipns font des pro- 
fiéryte*. . Bientôt la France feifa pleîne 4e nou- 
veaux proiéftans. D'aboV^ Us fe laifîeroat 
Hendfe ,*&' puis ils Rendront ^ ; )eur tour. Il y 
aura dés guerres civiles f «irç viendra la faint 
BaYrhelerm , & ce coin du, rponde fera pire 

Îuetout ce que les 'ancien^' 8k l^s ipo'dernes 
nt. jamais dit de l'enfer. ' 
Infenfés ! qui n'avez jamais pu rendre un 
culte pur au dieu qui vous a. faits! Mjalheureus 

3 ne l'exemple des noapbidgs, $ * dés jeîtrés chi- 
oîs ,* des 1 parfis, & de tous p le$'fage's n'a jarcsi/ 
pn conduire!! Monflres'ggi avez befoin de/t- 

Serfiirions comme le géfier, ( des. corbeaux 1 
efoin de charognes! On yous l!a, déjà dit & 
On* n'a autfV dhôfe à vous dire •;. fi vous avtz 
s deux religions 'chez vous, elles fe coupèrent 
s la gorge ; fiWus en avez tçente, elles vivront 
frr paix. 'Voyez le* grand- turc , il gouverne 
d-?s guèbres , des baniaas ,. des chrétiens grecs , 
deVherToriens^ âei £pmaîns. ~£f premier qui 
Veuf exciter du tumulte, eil e^alé.^; S*, tout 
Ul œcûide. elt fra^quillè^ '..-,,'.,.•' * 
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SECTION IL 
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'E toutes les religions la chrétienne eft 
fans doute celle qui doit infpirer le plus de 
.tolérance, quoique jufqu'ici les chrétiens aient 
été les plus intolérans de tous les hommes. * 
Jésus ayant daigné naître dans la pauvreté 
& dans la baffeffe , ainfi que fes frères , ne 
daigna jamais pratiquer l'art d'écrire. Les Juifs 
avaient une loi écrite avec le plus grand détail , 
& nous n'avons pas une feule ligne de la main 
de JESUS. Les apôtres fe divisèrent fur plu- 
fieurs points. St Pierre & St Barnabe man- 
geaient des viandes défendues avec les nou- 
veaux chrétiens étrangers , & s'en abflenatent 
avec les chrétiens-juifs» St Paul lui reprochait 
cette conduite , & ce même St Paul pharifien t 
difciple du pharifien Gamaliel, ce même St Paul 
qui avait perfécuté les chrétiens avec fureur, 
£t qui ayant rompu avec Gamaliel fe. fit chrétien 
lui-même, alla pourtant enfuîte facrifier dans 
le temple de Jérufalem , dans le temps de fon 
•apoftolat. Il obferva publiquement pendant/.huit 
jours toutes les cérémonies de la loi judaïque 
à laquelle il avait renoncé ; il y ajouta même 
des dévotions , des purifications qui étaient 
la furabondance ; il judaïfa entièrement. Le plus 
grand apôtre des chrétiens fit pendant huit jours 
les mêmes chofes pour lefquelles on condamne 
les hommes au bûcher chez une grande partie 
4es peuples chrétiens. 

Theudas , Judas , s'étaient/ dit mejftei avant 
JESUS. Dojjthêe , Simon , Métranire\ fe dirent 
meffict après jesvs. Il y eut dès lé premier 

M % 
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fiècle de TEglife , & avant même que le nota 
de chrétien fût cdnnu, une vingtaine de feâes 
dans la Judée. 

Les gnoftiques contemplatifs , les dofirhéero , 
les cerimhiens , exilaient avant que les difà- 
pies de ïesus euifent pris le nom de chrétien 
Il y eut bientôt trente évangiles, dont chaoi 
^appartenait à une fociété différente ; & dès il 
fin du premier iiècie on peut compter trente 
feâes de chrétiens dans l'Afie mineure , data 
la Syrie % dans Alexandrie % & même dass 
Rome* 

Toutes, ces feftes. méprifées du gouverne- 
ment romain , & cachées dans leur obfcuriié, 
le perfécutaient cependant les unes les autres 
dans les. fouterrains où elles rampaient ; c'efK- 
à-dîre ,. elles fe difaient des injures. C eft tout 
ce quelles pouvaient faire dans leur abje&ioo. 
Illes n'étaient prefque toutes compoléés que 
de gens de la lie du peuple. 

Lorfqu'enfin quelques chrétiens eurent era- 
Iraffé les dogmes de Platon > & mêlé un peu 
de p'bilofophie à leur religion qu'ils féparèrw* 
de la., juive * ils devinrent infenuhlemenr plus 
cônûdéjrables.,, mais, toujours divifés en plusieurs 
feôes ,, (ans que jamais il y ait eu un feul temps 
Qb l'Eglife chrétienne au été réunie. Elle a pris 
fe nailiance au roibeu des divilions des Juifs. 
de&Samarirains ,. des pb«rifjeus, ûqs faducéen*! 
des eiféniens » des Juda'ues ^ des di£k:ipies de 
Itm , des. thérapeutes. Elle a été divifée dans 
fon berceau > elle l'a été dans les persécutions 
«Êrce* qu'elJeL effuya quelquefois fous las pre- 
miers empereurs. Souvëor Je martyr était» re»- 
qjfcdé. gomme un caftât par fes iràce& * & le 



chrétien carpocratien expirait fous le glaive 
des boyrreaux romains t excommunié par le 
chrétien ébiontte , lequel ébionite était ana~ 
thématifé par le ûbelhen. 

Cette horrible difcorde , qui dure depuis 
tant de fiècles, eft une leçon bien frappante 
que nous devons mutuellement nous pardonner 
nos erreurs ; la difcorde eft le grand mal dû 
genre - humain, & la tolérance en eft le feui 
remède* 

Il n'y a perfonne qui ne convienne de cette 
vérité , (bit qu'il médite de fang- froid dans 
fon cabinet , (oit qu'il examine paifjblement 
ia vérité avec tes amis. Pourquoi donc les 
mêmes hommes qui admettent en particulier 
l'indulgence, la bienfefance , la juftice, s'é» 
lèvent- îfe en public avec tant de fureur contre 
ces vertus ? pourquoi ? c'eft que leur intérêt 
ei\ leur Dieu , c'eft qu'ils facrifient tput à ce 
monftre qu'ils adorent. 

Je pofsède une dignité 8c une puifïance qua 
Pignorancê & la crédulité ont fondée ; j* 
marche for les têtes des hommes profternés à 
mes pieds : s'ils fe relèvent 8c me regardent 
en face , je fuis perdu $ il faut donc ks tenir 
attachés à la terre avec .des chaînes de fer. 

Ainfi oot rai (cm né des hommes que des fiècies 
de fanatifme ont rendus puiilaas. fia ont d'autres 
ptaitfans fous eux , & ceux-ci en ont d'autres* 
encore, qui tous- ^enrichi fient, des dépoui'les. 
du pauvre , s'engraiffent de fon fang, & rient 
de fon fn bécillité. Ils déiefUm tous la tolé- 
rance comme des • rtifans enrichis aux dépens 
du public craignent de rendre leurs compte*, 
& comme des tyxans redoutent le mot de 



liberté. Pour comble, enfin, ils foudoient de 
fanatiques qui crient à haute voix : Refpede 
les abiur dires de mon maître, tremblez , payez 
& taifez-vous. 

Ceft ainfi qu'on en ufa long-temps foui 
une grande partie de la terre; mais aujour- 
d'hui que tant de fedes fe balancent par £ 
Îiouvoîr, quel parti prendre avec elles? roua 
efte, comme on fait, eft un titre d'erreur; 
il n'y a point de fe&e de géomètres , d'algé- 
brifies , d'arithméticiens , parce que toutes les 
! propofuions de géométrie , d'algèbre , d'arirh- 

j métique, forft vraies. Dans toutes les autres 

iciences on peut fe tromper. Quel théologien 
! thomifte ou icotifte oferait dire férieufemecr 

.qu'il eft fur de fon fait ? 
J S'il eft une fe&e qui rappelle les temps des 

i .. premiers chrétiens, c'eft fans contredit celle 

i des quakers. Rien ne reffemble plus aine apôtres. 

Les apôtres recevaient Tefprit , & les 'quakers 
reçoivent l'efprk. Les apôtres & les difciples 
\ parlaient trois ou quatre à Ja fois dans \'fr 

j femblée au troifième érage , les quaker* a 

i font autant au te z- de- chauffée.- 11 était peréb, 

1 /félon St Paul , aux femmes* de prêcher , S 

félon le même St Paul il leur était défendu; 
j Jes quakerefles prêchent en vertu de la pie- 

j mière permifïion'. 

j Les apôtres ,& les difciples juraient par ooi 

& par non , les quakers ne jurent pas au- 
| trement. 

j Point de dignité , point de parure différente 

; parmi les difciples & les a # res ; les quakers 

|! ont des manches fans boutons , h font tous 

vêtus de la même manière. . - 



r 7 ES S - ç h r is ï ne baptifa aucun de fe* 
apôtres , les quakers ne font point baptifés. 

II ferait aifé de pouffer plus loin le parallèle ^ 
il ferait encore* plus aifé de faire voir combien 
la religion* chrétienne d'aujourd'hui diffère de 
la religion : qtie jesus a pratiquée. Jésus était 
•juif , & noua ne fommës point juifs. Je SCS 
s'abflenait de porc parce qu'il efî immonde >, 
ècdu lapin parce qu'il rumine & qu'il n'a point 
Je pied fendu ; nous mangeons hardiment du 
porc parce qu'il n'efl point pour nous immonde 9 
& nous mangeons du lapin qui a le pied fendue 
& (flii %Je* rumine pas. 

t j e $' u ;s était, circoncis , & ' nous gardons 
ftotre, prépuce. Jésus mangeait l'agneau pafcal 
avec dé$ laitues, il. célébrait la fête des taber- 
nacles j & nous n'en fefons rien. Il obfervait 
le fabbat , & nous l'aVons changé j il facri- 
fiait , & nous ne fa cri fions point, * 

Jésus cacha toujours le myftère de fon> 
incarnation & 'de f*> dignité 9 fl ne dit point 
qu'il était égal à dieu. St Paul dit expref- 
fément dans fon épltre aux Hébreux que dieu 
a créé. JESUS inférieur aux anges ; & malgré 
toutes les paroles de St Paul Jésus a été* 
reconnu dieu au concile de "Nicée. 

Jisus n'a donné au pape ni la maf-chê 
d'Aiicpne ,,ni. le duché de Spplette; & ce-1 
pendant le pape le$ poisède de droit divin. 

Jésus n'a point fait un facreroent du ma- 
riage ni du diactasat , & chez nous Je diaconat 
& le mariage font des facremens. 

Si l'on veut bien y faire attention, la. re- 
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Kgion catholique , apoftolique & romatae % efl 
dans toutes fes cérémonies & dans tous fes 
dogmes < l'oppofé de la religion de tesus. 

Mais quoi ! faudra-t-il que 1104s judaïfons 
tous parce que Jfc.su 5 a judaifé toute, fa Vie? 

S'il était permis de raifonner conféquemnsf 
en fait de religion , il eft clair que nous devritt 
tous nous faire juifs, puifque jesus-chrisi 
notre Sauveur eft né juif, a vécu juif, et 
mort juif, & qu'il a dit expreflém*nt qu'il 
accomplirait , qu'il rempliflait la religion juive. 
Mais il eft plus clair encore que nous devons 
nous tolérer mutuellement parce que . nous 
fommes tous failles ., inconféquens , fujers ï 
la mutabilité , à Terreur : un rofeao couché 
par le vent dans la fange, dira- Nil au'rofe^o 
voifin couché dans un (ens contraire : Rampt 
à ma façon , miférable , ou je prtfenterai reqactt 
pour qu'en t'arrache 6* qu'on te brûle 2 
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£ S amis , quand nous avons prêché b 
tolérance en profe , eo vers , dans quelques 
chaires , & dans routes nos fociétés ; quand 
nous avons fait retentir ces véritables voit 
hïrfhaîfles {a ) dans les orgues de nos églrfes; 
âous avons fervi \s nature, nous avons rétabli 
Inhumanité dans fes droits-; & ri n'y a pas 
aujourd'hui un ex- jéfuite , ou un ex-janféaifie 9 
qui ofe dire f je fuit intolérant* 

(a) Il y a 00 jeu d'orguet qo'oA appefîe vos* Êamamêtf 
\ fui fe cotifcfoe MfU les jeu* d* AAMU 

Il 
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I] y aura toujours des barbares & des fourbes 
qui fomenteront l'intolérance ; mais ils ne 
l'avoueront pas ; &c c'eft avoir gagné beaucoup. 

Souvenons- nous toujours , mes amis , répé- 
tons 9 ( car il faut répéter de^peur qu'on n'ou- 
blie) répétons les paroles de l'évêque de Soik 
fons , non pas Langue? , mais Fuyante- S tvart § 
dans fon mandement de 1757 : Nous devons 
regarder les Turcs comme nos frères» 

Songeons que , dans toute l'Amérique an- 
glaife , ce qui fait à-peu-près le quart du monde 
connu , la .liberté entière de confidence eft 
établie , & pourvu qu'on y croie un Dieu ,. 
tourç religion eft bipn reçue , moyennant quoi 
le commerce fleurit & la population augmente. 

Réfléchirons toujours .que la première loi 
de l'empire de Ruffie , plus grand gue l'empire 
romain, eft la tolérance de toute (eue. 

L'empire turc & le perfan usèrent toujours 
de la même indulgence. Mahomet II 9 en pre- 
nant Cqnftantinople , ne força point les Grecs 
â quitter leur religipn , quoiqu'il les regardât 
comme des idolâtres. Chaque père de famille 
grec en fut quitte pour cinq ou fix écus par 
an. On leur conferva plufieurs prébendes & 
plufjeurs évêchés ; & même encore aujourd'hui 
îe iultan turc fait des çhasoines & des évo- 
ques , fans que le pape ait jamais fait un 
iman pu un mollah. 

Mes amis , il i/y a que quelques moines , & 
quelques proteftans aufli fots & auflî barbares 
que ces moines, qui foient encore intolérant 

Nous avons ère fi infeftés de cette fureur , 
que dgns nos voyages de long cours , nous 
] avons portée à la Chine , au Tunquin , as 

Terne 63. D13. Philof. Tome XII. N 
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Japon. Nous avons empefté ces beàux t climats, 
Les plus indulgens des hommes ont appris de 
nous à être les plus inflexibles. Nous leur avons 
dit d'abord pour prix de leur bon accueil : 
Sachez que nous fommes fur la terre les feuls 
qui aient raifon , & que nous devons être 
par-tout les maîtres. Alors on nous a chrffés 
pour jamais; il en a coûté des flots defang! 
cette leçon a* dû nous corriger. 

SECTION IV. 

.Ltauteur de l'article précédent eft un bon 
homme qui voulait fouper avec un quaker, 
pa anabaptifte, un focinien, un mufulmari, &c p 
Je veux pouffer plus loin l'honnêteté , je dirai 
à mon frère le turc : Mangeons enfemble une 
bonne poule au riz en invoquant Allah ; ta} 
religion me paraît très-refpechibte , tu n'adores 
qu'un dieu , tu es obligé de donner en aumônes 
tous les ans le denier quarante de ton reve- 
nu , & de te réconcilier avec tes ennemis le 
jour du bairam. Nos bigots qui calomnient la 
terre , ont dit mille fois que ta religion n'a 
réuffi que parce qu'elle eft toute fenfuelle. Ils 
en ont menti les pauvres gens f ta religion eft 
très-auftère ; elle ordonne la' prière cinq fois 
par jour , elle impofe le jefoe le plus rigou- 
reux , elle te défend le vin & les liqueurs que 
nos direfteurs ftvourent ; & fi elle ne permet 
que quatre femme § à ceux qui peuvent les 
nourrir , ( ce qui eft bien rare ) elle condamne 
par cette contrainte l'incontinence juive qui 
s ermettait dix-huit femmes à l'homicide Davidy 
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& fept cents à Salomon , l'affaffin de fon frère, 
fans compter les concubines. 

Je dirai à mon frère le chinois : Soupons 
•enfemble fans cérémonies , car je n'aime pas 
les fimagrées : mais j'aime ta loi , la plus fage 
de toutes, & peut-être la plus ancienne. J'en 
dirai à-peu- près autant à mon frère l'indien. 

Mais que dirai- je à mon frère le juif? lui 
donnerai- je à fouper? oui, pourvu que pen- 
dant le repas l'âne de Balaam ne s'avife pas 
de braire \ qp'E\éckitl ne mêle pas fon déjeu- 
ner avec notre fouper ; qu'un pouTon ne vien- 
ne pas avaler quelqu'un des convives , & le 
garder trois jours dans fon ventre ; qu'un 
ferpent ne fe mêle pas de la converfation pour 
féduire ma femme ; qu'un prophète ne s'avife 
pas de coucher avec elle après fouper , comme' 
fit He bon-homme 0\ée pour quinze francs 5c 
un boifïeau d'orge; furtout qu'aucun juif ne 
fade le tour de ma mai fon en fonnanr de h 
trompette , ne fade tomber les murs & ne 
m'égorge 9 moi , mon père , ma mère , tua 
femme, mes enfans, mon chat, & mon chien 
félon l'ancien ufage des Juifs. Allons, mes amis, 
la paix ; difons notre btntdicitç. 
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TONNERRE^ 

f K C T I O Ç PREMIÈRE, 

Vidi & crudeles dantem Salmonea pœnis 
Vum flammas Jov'u & fonitut imitatur Olympi , &c. 
yiRGiLE, Enéide t liv. VU 

A d'éternels Jourmens je te vis condamnée. 

Superbe impiété du tyran $almonée. 

Rival de Jupifer il crut lui reffembler , 

!l i mira la fondre & ne pj»t l'égaler; , 

De U foudre des dieux il fut frappé lui-même , &c. 

V-#fiUX qui ont inventé & perfeflionné l'artil T 
lerie font bien d'autres Salqionies. Un canort 
cle vingt-quatre livres de bglle pe.ut faire , & 
a fait fouvent plus de ravage que cent coups 
de tonnerre ; cependant aucfun canortnier a-3 
été jufqu'à préfent foudroyé par Jupiter ppur 
s voir voulu, imiter ce qui fe paffe dans l'at- 
pipfphère. 
1 Nous avons yu que Polyphéme , dans un* 

Eièce d'Euripide, fe vante de faire plus de 
mit que le tonnerre de Jupiter quand il 9 
bien foupé. 

Boileau ; plus hosnête qut Polyphime , dit 
dans fa première fatire : 

Pour moi qu'en faute même im antre monde étonne , 
- Qui crois l'âme immortelle , & que c'eâ Dieu qui tpnne; 

Je ne, fais pourquoi il eft fi &pni»£ de l'autre 
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monde , puifquc toute l'antiquité y avait 
ctu. Etonne n'était pas le mot propre , c'était 
alarme. Il croit que c'eft dieu qui tonne ; 
mais il- tonne comme îl grêle , comme il envoie 
la pluie & le beau temps , comme H opère 
tout , comme il fait tout ;«ce n'eft point parce 
qu'il eft fâché qu'il envoie le tonnerre & la 

f)luie. Les anciens peignaient Jupiter prenant 
e tonnerre compofé de trois flèches brûlantes 
dans la patte de fon aigle , & le lançant fur 
ceux à qui il en voulait. La faine raifon n'eft 
pas d'accord avec ces idées poétiques. 

Le tonnerre eft , comme tout le refte , l'effet 
néceffaire des lois de îâ nature, prefcrires par 
fon auteur. Il n'eft qu'un grand phénomène éîec? 
trique ; Franklin le force à defcendre trenquil*- 
lement fur la terre ; il tombe fur le profeiïeur 
Richman<otnme fur les rochers & fur les ég^ifesj 
& s'il foudroya A}ax Oïlée , ce n'eft pas apure- 
ment parce que Minerve était irritée contre îuû 

S'il était tombé fur Cartouche ou fur l'abbé 
Desfontaines , on n'aurait pas manqué de dire : 
Voilà comme dieu punit les voleurs & les x 
fodomites. M*is c'eft un préjugé utile de faire 
craindre le ciel aux pervers. 

Aufli tous nos poètes tragiques , quand ils 
veulent rimer à poudre ou à rifoudre % fe fervent- 
ils immanquablement de h foudre , & font gron- 
der le tonnerre , s'il s'agit de rimer à terre ♦ 

Théfie dans Phèdre dit à fon fils : 

Monftre qu'a trop long- temps épargné le tonnerre, 
Refte impur des brigands dont j'ai purgé la terre* 

Sévère dans Polyeuâe , fans même avoir 



IÏO T O N K B R B- t. 

befoin de rimer , dès qu'il apprend que fa 

maîtreffe eft mariée , dit à fon ami Fabian : 

Son tiens-moi , Fabian , ce coup de fondre eft grand. 

Pour diminuer l'horrible idée d'un coup h 
tonnerre qui n'a nufle reffemblance à une nou- 
velle mariée , il ajoute que ce coup de tonnerre 

Le Crampe d'autan* plus que pins il le furpreitd* 

Il dit ailleurs au même Fabian : 

Qu'eft ceci j Fabian , quel nouveau coup de fondrai. 
Tombe fur mon eipolr fe U lédnit en jtojijie t. ^ 

Un efpair réduit en poudre devait étonner fe 

par'erre. 

Lujïgnan dans Zaïre prie DIEU 

Que la foudre en éclats ne tombe que fur foi* 

^pnor/en parlant de fa fœur, commença 
par dire que 

Pour lai livrer la guern 
Sa vertu loi fufEt an défaut du tonnerre. 

Vdtréc du même auteur dit , en parlant d* 
£g.n frère : . 

Mon cœur qui fans pit : é lai déclare la guerre 
Ne cherche à le punir qu'au défaut du tonne)*©, 

$i Thiefte fait un fonge., il vous dit que 

Ce fonge a fini par un coup de tonnerre» 

^ Si Thidéc ccmfulte lç$ Diçux dans l'antre 
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d'un temple 9 l'antre ne lui répond qu'à grands . 
coups de tonnerre» 

Enfin , j'ai vn par-tout le tonnerre & la Coudre , 
.Mettre les vers enxendre & les rimes en. pondre; 

11 faudrait tâcher de tonner m6iû$ fou veut. 
Je n'ai jamais bien compris la fable de Jupiter 
& des tonnerres dans la Fontaine* 

Vulcain remplit fes fonrneaux ' 

De deux -fortes de carreaux. - 

L'an jamais 'ne fe fourvoyé , 

Et c'eft- celui que toujours*- ' 

L'Olympe en corps nous envoie*' 

L'autre j'écarte en ion cours, ,\ 

Ce n'eft qu'aux monts qu'il en coûtej 

Bien fou vent même il fe perd , 

Et ce dernier en fa route 

Nons vient du fpul Jupiter* 

Avait -on donné à la Fontaine le fujçt de 

cette mauvaife fable qu'il mit en mauvais yeVs 

•fi éloignés de fôn ^enrç ? vôAïlait-bri dire que 

les minières de Louis XIV étaient inflexibles, 

. & que le roi pardonnait ? ( I ) \ 

Crébillon , dans fes difeours académiques ***** 
vers étranges 4 dit que le cardin* 1 * 
eft un fage déppfitaire- 

;j r *n du pouvoir arbitraire,! 
JJgle de Jupiter , mais ami de la. paix , 
Il gouverne la foudre & ne tonde jamais» 

/ (i) Celte fable vient des anciens Etrnfenet. Voye* 
'ûénèque , Qaejlions jnaCtireikç , liv. U , cliap. XLI , XLYI« 

N 4 
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Il dit que le maréchal de Villars 

Fit roii an'a Malplaqoet il n'avait fuivécn 
Qae'penr rendre à Denain ra valeur pins célé&rer, 
•JEt qu'un fondre t du moins f En gène était vnioco. 

. Àinfi l'aigle Fleuri gouvernait le toniiem 
- fans tonner, & Eugène le tonnerre était vaincu; 
Toilà bien des tonnerres» 

SECTION II» I 

Jtl orJce , tantôt le débauché & tantôt 1« 
«oral a dit : 

Caiitsm ipj-rv petirrtus JfultrtiS. 

Mon* portons jufqtTau ciel notre folie» 

On peut dire* aujourd'hui : Nous porton* 
jufqu'au ciel notre fageffe , ft pourtant il é 
permis d'appeler ciel cet amas Weu & blitf 
d'exhalajfons qui forme Tes vents , la pluie, 
la neige, la .grêle &. lé tonnerre. Nous avons 

'décompofé la foudre, comme Newton a'dét&u 

**> la lumière* Nous avons reconnu que ces foudres 

portés autrefoîs'par l'aigle de Jupiter , ne font 

* en effet que du feu éleftrjque ; qu'enfin on peut 
foutirer le tonnerre , te eoaii^re , le dîvifer f 
s'en rendre, le- maître. ?«^ r ^ h Jtf<ms I 
pafler les rayons de lumière par un fHKL. 
comme hous donnons cours aux eaux quitom- 
SJSfu ciel, c'eft-à-dire, de la hauteur d'une 
demi -lieue de notre atmofphère. Ca plante 
a haut fapin ébranché , dont la cime eft revêtue 
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d'un cône de fer. Les nuées qui forment le 
tonnerre font éleflfiqires ; leur électricité fe 
communique à ce cône , & uti fil Marchai qui 
lui eft attaché conduit h matière du tonnerre oii 
Ton veut. Un phyficien ingénieux appelle cette 
expérience Y inoculation du totinefre, 

II eft vrai que l'inoculation de la petite 
vérole, qui a confervé tant de mortels, en, 
a fait périr quelques-uns auxquels on avait 
dorme la petite vérole incônfidérément ; de 
même Tinpculation du tonnerre rûal faite ferait 
dfangereufe. Il y à des grands feigneurs dont 
il ne faut approcher qu avec d'extrêmes pré- 
cautions. Le tonnerre eft de ce nombre. On 
fait que le profefifeur de mathématique Rickman 
fut tué à Pétersbourg e« i^jjjjîaf la foudre 
qu'il avait attirée dans fa chambre ; arte faâ 
perilt. Comme il était philofophcf % un 1 ^rpfefletir 
théologien ne manqua pas d'imprimer qu'il av^ït 
été foudroyé comme Salmonée pour avoir 
ufurpé les droits de Pi Eu , & pour avoir 
voulu lancer le tonnerre. 

Mais fi le phyficiet? avait dirigé le fil d'arcîul 
hors de la maifon , & non pas dans fa chambre 
bien fermée , il n'aurait point eu le fort de 
Salmpnéc f d f Ajax Oïlée , de l'empereur Carus % 
du fils d'un miniffr-e d'Etat en France , & dp 
plufièur* moines dans les Pyrénées, 

Places votre eônduâeur à quelque diflanœ 
de la maifon , jamais dans votre chambre , Ce 
^«n'avez rfert- à craindre* 
*v*\Kiï^T\ ' nft P vMe lesmaifons fe touchent; 
chofiiTn le». p &ce> Je$ cWours, , es j»! 
du», lo parvis des igbfc. . ^ «netiè/es, 
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fuppoCé que vous ayez confervé l'abomlnab 
ufage d'avoir des charniers dans vos villes, 

T O P H E T. 

X ophet était & efl encore ua précisa 
auprès de Jérufalem , dans la vallée cTHennoc 
Cette vallée eft un lieu affreux où il n'y a q^e 
des cailloux. Ceft dans cette folitude horrible 
que les Juifs immolèrent leurs en fa as à leur 
. Dieu qu'ils appelaient alors Moîoo ; car non 
avons remarqué qu'ils ne donnèrent jamais. 
' pieu que dès noms étrangers. Shadal éra: 
fyrien ; Adonaï phénicien , Teova était ao£ 
phénicien ; Eloi , Eloim t Eloa chaldéen , aicil 
que totts le* ho»* de leurs anges furent cW- 
déens qu perfans. C'eft ce que nous avons 
obfervé avec attention. 

Tous ces nom* différens fignifiaîent égale- 
ment le Seignetfr'.dans le jargon des petites 
nations devers la^taîefline. Le mot de X»fc 
vient évidemment , de Melk. Ceft la mtefe 
chofe que Melcom ou Millcon qui était la 
divinité des mille femmes du féraii de Salomon y 
'fayoirfept cents femmes & trois cents concu- 
bines» Tous ces noms-là figniftaient feigneur , 
& chaque village avart fon feigneur. 

Des doues prétendent que Meloc était par- 
ticulièrement le feigneur du feu , & que po* 
cette raifon les Juifs brûlaient leurs enfatô 
dans le creux de l'idole même de Moloc, C'était 
;une grande ftatue de cuivre auffi b^: n ~ " | T Ï 
les Juifs la pouvaient fajr- " s 'f* 1 *?' ro "^ 
^ette flatue à.un e~** ™ » »*^W a$ eufifeût 
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trës-peu de bois ; & ils jetaient leurs petit» 
enfants dans le ventre de ce dieu , comme nos 
cuifiniers jettent des écreviffes vivantes dans 
l'eau toute bouillante de leurs chaudières. 

Tels étaient les anciens Welches & les an- 3 
ciens Tudefques quand ils brûlaient des enfans 
& des femmes en l'honneur de Teutatès & 
û'Irminfîil : telle la vertu gauloife & la fran- 
chife germanique, 

jérémie voulut en vain détourner le peuple 
juif de ce culte diabolique > en vain il leur 
reprocha d'avoir bâti une efpèce de temple à 
Moloc dans cette abominable vallée. JÈ-difi~ 
taverunt excelf a Tophet qua efi in valle filiorunt 
Hepnan i ut incenderent filios fuos & filiasfuas' 
igni. ( a ) « Ils ont édifié des hauteurs dans 
"m Tophet qui çft dans- la vaiiée de* etnàn* 
» d'HénnotT; pour y brûler leurs fils & leurs ' 
» filles par le feu., n 

Les Juifs eurent d'autant moins d'égards aux. 
remontrances de Jérémie , qu'ils lui reprpT 
chaient hautement de s'être vendu au roi dç 
Babylone , d'avoir toujours prêché en fa fa- 
veur , d'avoir trahi fa patrie ; & en effet \\ 
fut pyni de la mort des traîtres , il fut lapidé» 

Le livre des Rois nous apprend que Salomom 
bâtit un temple à Moloc , mais il ne nous dit 
pas que ce fût dans Ja vallée de Tophet. Ce 
tut dans le voifmage fur la montagne de* 
Oliviers, (b) La fituation était plus belle , fi 

Ïiourtant il peut y avoir quelque bel afpett dans, 
e territoire affreux de Jérufaleçu 

( a ) Jérémie , chap. VIL. 
C*}LiT« HI,,cliap. IL 
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Des commentateurs prétendent qa 9 Aa 
foi de Judçs fit brûler fon fils à l'honni 
de Moloc , & qoe le roi Manâjfe fut coudc 
de la même barbarie, (c) D'autres cornai 
fëurs prétendent (</) que ces rois du peuplej 
ïîiEtf fe contentèrent de jeter leurs em 
dans le* flammes , mais qu'ils ne les brûlée 
p'as to'ut-à-fait. Je le fouhaite ; ràaîs i! eftbi< 
difficile qu'un enfant ne (bit pas brûlé qm 
6n le met fur un bûcher errtlàmmé. 

Cette vallée de Tophet était le clamar i 
Pans ; c'était là qu'on jetait foutes les immo 
flièes , toutes les charognes de la ville. C'étai 
dans cette vallée qu'on précipitait le bo& 
émiflaire; c'était la voierie où Ton laiffoi 
pourrir les charognes des fupplicîé*. Ce for /i 
. qu'on jeta les corps des ceux voleurs qui hrtct 
Appheiés avec le fHs de di*u lui-même. Mais 
notre Sauveur né permit pas que fon corps, 
. fur .lequel il avait donné puiflance aux bour- 
reaux , fût jeté à la voierie de Tophet kto 
I ulage. II eft vrai qu'il pouvait reffufciter ié- 
bien dans Tophet que dans le Calvaire : m» 
un bon juif nommé Jafepk , natif d'Arimathie, 
qui serait préparé un fépulcre pour lui-même 
fur le mont Calvaire, y mit !e corps du Sau- 
veur , félon le témoignage de St Matthieu. Il 
n était pas permis d'enterrer perfonne dans les 
villes ; le tombeau même de David n'était pas 
dans Jérufalem. r 

hfeph d'Arimathïe était riche , quidam homo 
dtvcs ab AnmathU , afin que cette prophétie 

<OLiv. IV, chap. XVI, v. 3. 
(d) Chap. XXI, v. 6. 
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f'T/di'tf fût accomplie : J7 donnera (e) Us m*- 
hans pour fa fcpulture , 6* /cj riches pour jjt 
iprt, * 

TORTURE. 

l^uoiQu'iL y ait peu d'articles de jurif- 
>rudence dans ces bonnêtes réflexions alpha- 
bétiques , il faut pourtant dire un mot de la 
orture , autrement nQjpmée queflion. Ceft une 
frange manière de queflionner les hommes. 
Z.e ne font pourtant pas dç Amples curieux qui 
t'ont inventée ; tou es le* apparences font que 
cette partie de notre légiflation doit fa pre- 

(e ) Le fameux rabbin Ifaac, dans fon Rempart delà foi, 
m chap. XXIIÎ, entend toutes les prophéties, & fur* 
out celle-U , d'une manière tonte contraire à la façon 
Jont nous les entendons. Mais qui ne voit que les Juifs 
ont féduits pat l'intérêt qu'ils ont de fs tromper? en 
ra'in répondent - ils qu'ils font auffi intérefîcs que nous 
i chercher la vérité , qu'il y va dé leur falut pour enx 
:omme pour nous ' 9 qu'ils feraient plus heureux dans cette 
rie & dans l'autre , s'ils trouvaient cette vérité ; que 
i'ils entendent lours propres écritures différemment de 
jpus , ç'éft qu'elles font dans leur propre langue très- 
meienne , & non dans nos idiomes très-nouveaux; qu'an 
iébreu doit mieux favoir la langue hébraïque qu'un bafquë 
m un poitevin ; que leur religion a deux mille ans d'aotU 
juité plus que la nôtre ; que toute leur Bible annoncé 
es promettes de ni au faites avec ferment de ne changer 
jamais rien à la loi; qu'elle' fait des menaces terribles 
rontre quiconque ofera jamais en altérer une feule parole : 
qu'elle vent même qu'on mette à mort tout prophète qui 
prouverait par' des miracles une antre religion ; qu'enfin 
Us font les eofaos de la maîfoo ,' & nous des étrangère 
gui avons ravi leurs dépouilles. On lent bien qtte ce font-là 
de très - mauvaifes latfons qui ne méritent pas d'elle 
réfutée*. 



f Si T O R T V K *. 

mièré originç à un valeur de grand cbenii 
La plupart de ces meflîeurs font encore dat 
l'ufage de ferrer les pouces , de brûler 1 
pieds , & de queflionner par d'autres tourne? 
ceux qui refufent de leur dire où ils ont» 
leur argent. 

Les corrçuérans ayant fuccédé à ces vota 
trouvèrent l'invention fort utile à leur* àffl 
rets , ils la mirent en ufage quand ils foup 
formèrent qu'on avait contre eux quelp 
mauvais defleins , comme, par exempte, ceb 
<Têtre libre ; c'était un crime de lèfe-roajeJ 
divine & humaine. Il fallait connaître les corn; 
plices ; & pour y parvenir on fefait fouft 
mille morts à ceux qu'on foupçonnair, part 
que félon la jurifprudence de ces premier 
fcéros , quiconque était foupçonné d'avoir f 
feulement cdntre eux quelque penfée peu^* 
peftueufe, était digne de mort. Dès qu'on 1 
rnérité ainfi la mort» il importe peu qu'on! 
ajoute des tdurmens épouvantables de plufieurî 
jours $ & même de plufieurs femaines ,* # l 
même tient je ne fais quoi de la Divinité. l> 
Providence nous, met quelquefois à -la torturt 
en y employant la pierre, la gravelle,' 3 
goutte , le fcorbut , la lèpre, la vérole gran* 
ou petite , le déchirement d'entrailles, les coj«- 
vulfions de nerfs $i & autres exécuteurs dei 
vengeances de la Providence. 

Or , comme les premiers defpotes furent , 
de l'aveu de tous leurs courtifans , des image 
de la Divinité , ils l'imitèrent tant qu'ils purent. 

Ce qui efl très - fingulier , c'eft qu'il neï 
jamais parlé de queftion , de torture dans te 
livret juifs. Cèft bien dommage qu'une natioi 
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fi douce > fi honnête , fi compatîflanre n'ait 
pas connu cette façon de favoir la vérité. La 
raifon en eft , à mon avis , qu'ils n'en avaient 
pas befoin. dieu la leur fêlait toujours con- 
naître comme à fon peuple chéri. Tantôt on 
jouait la vérité aux dés , & le coupable qu'on 
foupçonnait avait toujours rafle de fix. Tantôt 
on allait au grand-prêtre qui confultait DiBtf 
fur le champ par Vurim & le thummim. Tantôt 
on s'adreffait au voyant , au prophète ; 8ç 
vous croyez bien que le voyant oc le prophète 
découvrait tout aufli-bien les chofes les plus 
cachées que Yurlm & le thummim du grand- 
prêtre. Le peuple de dieu n'était pas réduit 
comme nous à interroger , à conje&urer ; ainfii 
la torture ne put être chez lui en ufage. Ce 
fut la feule çhofe qui manquât aux moeurs du 
peuple faint. Les Romains n'infligèrent la tor- 
ture qu'aux efclaves , mais les efclaves n'étaient 
pas comptés pour des hommes. Il n'y a pas 
d'apparence non plus , qu'un confeiller de la 
tournelle regarde comme un de fes femblabîes 
un homme qu'on lui amène hâve , pâle f dé- 
fait , les yeux mornes , la barbe longue 8c * 
fale , couvert de la vermine dont il a été rongé 
dans un cachot. Il fe donne le plaifir de l'ap- 
pliquer à la grande & à la .petite torture en 
préfence d'un chirurgien qui lui tâte le pouls , * 
jufqiTà ce qu'il foit en danger de mort, après 
quoi on recommence ; & comme dit très bien 
la comédie des Plaideurs , cela fait toujours 
pajfer une heure ou deux. 

Le grave raagiflrat qui a acheté pour quel- 
qu'argent le droit de faire ces expériences fur 
fon prochain, va conter à dîner à fa femme; 



ce quj s'eft paffé le matin. La premier* foi.$ 
madame en a été révoltée» à la féconde elle 
y a pris gQÛJt, parce qu'après tout les femme$ 
ÏWnt curiçufe$ \ & enfui te Ja première cko Ce 
qu'elle lui dit lorfqu'il rpntr£ en robe chez 
Jui: Mon petit copur, n'avez- v.ous fait donner 
aujourd'hui la queflion à perfonne ? 

Les ^Français qui partent , je np fais pour- 
quoi , pour un peuple fort humain , s'étonnenj: 
que les Anglais qui çnt eu l'inhumanité dç 
nous prendre tout le Canada , aient renoncé 
au plaifir de donner la queltioo. 

Lorfque Je chevalier de la Bipre , petit-fils 
d'un lieutenant - générai des armées, jeunç 
homme de beauçQup'd'efprit & d'une grande 
r elpéraoce, m,ais ayant toute Fétourd.erie. d'une 
jeuneffe effrénée, fut convaincu d'avoir chinté 
des chanfon^ impies , & même d'ayoir paffé 
devant une prpcefTiQn de capucins fans avoir 
ôtjé fon chapeau; les juges d'Abbeyiile , gens 
comparables aux fénateurs rpmajns , ordon- 
nèrent non- feulement qu'Qn luf arrachât la 
ïangue, qu'on lui poupât la main & qu'on, 
)>rûlât fon corps ^ petit feu ; mais ils l'appli- 
quèrent encore à la torture pour fa voir pré- 
cisément combien 4e chanfôns if avait chanté, 
& . combien dp proceflion$ il ayait yù paffer 
ïe chapeau fur la tètp. 1 

Ce n'eft % pas dans le treizième pu <Jans Iç 
quatQrzièmë fièple que cette ayenture eft ar r 
rivée,' p'eft cfariç Je dix-huitième. Les nations 
étrangères jugent de la France par les fpefta- 
icles, par Je* ron^ns, p ?r lçVjôli$ yers, par 
les filles d'opéra qui ont les mœurs fort douces, 
par nos danfeurs d'opéra qju ont de la grâce, 

par 
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par raademoifelle Clairon qui déclame des vers 
à ravir. Elles ne fanent pas qu'il n'y a point 
au fond de nation plus cruelle que la françaife. 
Les Ruffes paflaient pour des barbares en 
1700 , nous ne fommes qu'en 1769 ; une im- 
pératrice vient jde donner à ce vafte-Etat des 
lois qui auraient fait honneur à Minos , à 
Numa , & à Solon , s'ils avaient en aflez d'ef- 
prit pour les inventer. La plus remarquable eft 
la tolérance univerfelle ; la féconde eft l'abo- 
lition de la torture. La juflice & l'humanité 
ont conduit fa plUrae ; elle a tout réformé* 
Malheur à une nation qui étant depuis long- 
temps civilifée > eft encore conduite par d'an- 
ciens ufages atroces! Pourquoi changerions- 
nous notre jurifpradence ? dit-elle ; l'Europe 
fe fert de nos cuifiniers, de nos tailleurs, de 
nos. perruquiers; donc nos lois font bonne*, (*) 

TRANSSUBSTANTIATION. 

J^jfiS proteftans, & furtout les philofophes 
proteftans , regardent la tranffubftantiatioa 
comme le dernier terme de l'impudence des 
moines, & de i'imbécibilité des laïques. Ils ne 
gardent aucune mefure fur cette croyance 
qu'ils appellent monftrueufe ; ils ne penfent pas 
même qu'il y ait un feu 1 homme de bon fent, 
jui , après avoir réfléchi , ait pu l'embraffer 
érieufement. Elle eft, difent-ils, fi abfurde, 
î contraire à toutes les fois de la phyfique* 
I contradictoire, que m E u même ne pourrait 

\K) Voy<* QtifjUon. 

Tome 63. Dia. PWof. Tome XII. Q 



Il admît irais effences .divines., le père r te 
fuprême, le producteur; le" père des autres 
dieux eft la première effence. 

, La fejcondeeft îe lîieu vifiblé, miniftrè" cfct 
r tfiEu invifible f ~Ie Yerbe.,Tenteademenr, le 
j;rand démon, ' 

' La ,.troifième .eft le. monde». 

Il çft Vrai que Platon dit fouvent dçs chofes 
,toutes différentes & même. toutes contraires; 
c'eft le privflége des philofophes grecs : Çc 
Platon s'eft fervi de ton droit plus qu'aucun 
tîes anciens & des modernes. * ' 

Un vent grec pouffa ces nuages phiï'ofophf- 
^ues d'Athènes* dans Alexandrie, ville prôdi- 
«gieuféihènt entêtée de' deux cHofes , d'argent 
«& de, chimères* Il y avait dans Alexandrie des 
juifs qui ayant fait fortune fe mirent à philo- 
fopbèr, 

La méraphyfique 1 a cela de bort, qu'elle rtt» 
demande pas des études préliminaires hien 
gênantes. C'efl-là qu'on p[eut favoîr tout uns 
avoir jamais rien appris ; & pour peu qu'o&i 
ait Tefprit un peu ftibtiJ & iieo faux, on<pe4i* 
-êtrç. fur d'aller loin, 

< Pkilori 1e juif fut un pîiifofophe de cette 
*fpèce;-il était contemporain de Jesu-s christ* 
l»ai& il eut le malheur de ne !ë pas connaître ' 
non plus que Jofephe l'hiftorien. Ces deux 
jhorames coiifi.dt*r*bles , «repayés dan* le chaos 
deç. affaire? 4:Etgt , furent trop éloignés, de la 
lumière; , aarffaote. Ce.Philwk éra* une:: têt* 
loute métaphyûque > toute allégorique , toute 
«jfti^ue. C'eft lui iw dit *ue jcuau devait* 
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i former fe fhonde en fix jours , comme il le 
; forma félon Zoreaflre en Gx temps, {a) parce 

que trois eft la moitié de fix , & que deux ert 
r * ejlje tiers , & que ce nombre eft mâle & femelle* 
f v Ce même homme entêté des idées de Platon % 

dît , en parlant de l'ivrognerie , que pihV ic 
' la fageffe fe marièrent , '& que la fageffeaccou- 

• cha d'un, fils bieh-aimé , ce fils eft le monde» 

Il appelle les anges les verbes de dieu , 8c 

; le monde verbe de dieu , logon tou Theou* 

Pour Vlavien Jofepke /c'était un homme de 

guerre qui n'avait jamais entendu parler du 

• Lo+os , & qui s'en tenait aux dogmes des pha- 
rifiens , uniquement attachés à leurs traditions. 

Cette phrlofophie platonicienne perça des 
Juifs d'Alexandrie jufqu'à ceux de Jérufalerû. 

• Bientôt route l'école d'Alexandrie, qui était 
5 la feule favante , fut platonicienne ; & les 
1 chrétiens qui philofophaient ne parlèrent plus 

que du Logos. 

• *.On fait qu'il en était des difputes'de ces 
temps-là comme de celles de ce temps- ci. On 

'coulait à un paffage mal entendu un- paffage 
inintelligible qui n'y avait aucun rapport. (M 
en'fuppofait un fécond, on en fallifiait un 
troifième ; on fabriquait des livres entiers 
qu'on attribuait à des auteurs refpeftés par le 
troupeau. Nous en avons vu cent exemples au 

• mot Apocryphe. 

- Cher leâeur ,• jetez les yeux , de grâce - 9 fur 
ce paffage de Clément Alexandrin : ( b ) Lorf- 
que Platon dit quil eft difficile de connaître le 

(a) Page 4 , éditioA 1719, *. 

{h) SttQm, lif. Vj 



pire de V univers f non^feulement it fait voir 
par -là que U monéê a été engendré , .wû/j gti*if 
« &^ engendré comme fils de DIEIJ. j£ntendez- 
tous ces logomachies, ces équivoques? voy^z- 
* vous la moÂïdre lumière* dans ee c chaos d'êx- 
' % preflions obfcures ? 

O Locke -, Locke ! venez ,,âé6niffe>z les. ter- 
mes. Je ne crois pas que de tous ce> } difou- 
'. teurs platoniciens il y en eût un feul qui s en- 
" tendît. On diftingui deux verbes ; le Logos 
endiathétos , Je verbe en la penfée ; & 1er 
verbe produit , Logos propkorikos* On - eut 
Fétemité d'un verbe , & la prolation , 1 éma- 
nation d'un autre verbe. .i 
Le livre. des Conftitutfons apofiotyques. , (c)> 
Vsnfcien monument dp fraude ,/nai$ aufli ancien 
. dépôt des dogmes informes de ces temps obf- 
curs, s'exprime ainfi : 

Le père qui cfi antérieur à toute génération, % . 
d tout commencement , ayant tout créé par, fin 
.fcls unique , a engendré fans intermède ce. fils 
jpar fa volonté & fa ptdffance, , t * 

Enfuite Origène avança ( d ) que le St £jf£j* 

Ja été créé par le fils, par le verbe. ;,-";' 

Puis,Vhtf Eusèbe de CéTarée qui enfeigna («) 

que re'fprït , paraçlet , n'eft ni Dieu ni iUs. 

L'avocat Laâance fleurit en ce temps-là. (/) 

Lt fils de DIEU , diî-il eft le verbe , cerner 

tes autres anges font les efprits de Di EU. ijr 

jftrbe efi un efptit proféré par une voix figni* 

j 
(c ) Liy. VIII ,;chaf>. X(JuV 
(d) I. partie fur St Jean. 
<#) Théol. liv. II, chap. YU 
t/JUrflV, cftuy. Vtitl. 
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fiçative , V efprit procédant du ne\ % tt la parole 
de la bouche. H ê enfuit qu'il y a différence 
entre le fils de DIEU & les autres anges , ceux- 
ci étant émanés comme efprits tacites & muets. 
Mais le fils étant efprit eft forti de la bouche 
avec fon & voix pour prêcher le peuple. 

Oa conviendra que l'avocat LaSance plai- 
dait fa caufe d'une étrange manière. C'était 
raifonner à la Platon ; c'était puiffamfrent rai- 
fonner. ^ 

Ce fut environ ce temps- là que, parmi le* 
difputes violentes fur la Trinité , on inféra- 
dans la première épître de St Jean ce fameux 
verfet : Il y en a trois qui rendent témoin 
gnage en terre , Vejprit ou le vent 9 Veau , & le 
fang ; & ces trois font un. Ceux qui prétendent: 
eue ce verfet eft véritablement de St Jean* 
(ont bien plus embarraifés que ceux qui le 
aient, car il faut qu'ils l'expliquent. 

St Àugufiin dit que le vent fignifie le Pêne,, 
Feau le St Kfprit f & que le fang veut dire 
le Verbe. Cette explication eft belle y mate 
elle laiffe toujours un peu d'embarras. ( 

St Irinét va bien plus loin ; il dit (g) que 
Rahab la proflituée de Jéricho, en cachant 
chez elle trois efpions du peuple de djeu , 
cacha le Père, le Fils , & le Sr Efprit ; cela» 
eft fort , mais cela n'eft pas net. 

D'un autre côté , le grand , le favant OrU 
gène nous confond d'une autre manière. Voici 
un de fes paflages parmi bien d'autres : (h) ter 
Fils eft autant au-dtffous du Pire , que lui & 

(g)Lto. IV, chip, xxsvir. 
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h St Efprit font au*dejjus des plus ndblci 

créatures. 

Après cela que dire? comment ne pas con- 
venir avec douleur que perfonne ne s'enten- 
dait ? comment ne pas avouer que depuis les 
premiers chrétiens ébionités » ces homjnes fi 
mortifiés & fi pieux-, qui révérèrent toujours 
JESUS quoiqu'ils le cruffent fils de Jofeph , 
jufqu'à la grande difputé tiAthanaft , le pla- 
tonifme de la .Trinité ne fut jamais qu'un 
fujet de querelles. Il fallait abfoluaent un 
juge fuprêrae qui décidât 9 on le trouva enfin 
dans le concile de Nicée ; encore ce Concile 
produifit-il de nouvelles faâions & des guerres, 

Explication de la Trinité fuivan* Abau\it. 

«L'on ne peut parler avec exaâitude de 
» la manière dont fe fait l'union de dieu 
» avec jesus-chiust , qu'en rapportant les 
it trois fentimens qu'il y a fur ce fujet, & 
» qu'en fefant des réflexions fur chacun d'eux.)» 

Sentiment des orthodoxes» 

« Le premier Sentiment éft celui des ortho- 
11 doxes. Ils y établirent , i°. une diftin&ion 
» de trois perfonnes dans l'effence divine avant 
11 la venue de jesus- christ au monde* 
j'i 1°. Que la féconde de ces perfonnes s'eft 
» unie à la nature tiumaine de jesu^-cHrist. 
» 3 . Que cette union eft fi étroite, que par-là 
» jesus-christ efl Dieu ; qu'on peut lui 
11 attribuer la création du monde! & toutes 

» ta 
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ri les perfë liions divines , & qu'on peut Vâdorer 
»*d'un culte fuprêtne. >» 

Sentiment des unitaires* 

« Le fécond eft celui des unitaires. Ne 
tv concevant' point la diftin&ion des perfonnes 
n dans la Divinité,,- ils établiffent", l Q . Que 
» la divinité s'eft unie à la nature humaine 
9* de jesus-chp.ist. a . Que cette unioii eft 
>» telle que l'on peur dire que jesus* christ eft 
>♦ Dieu ; x[ue l'on peut lui attribuer la création 
?» & toutes les perfections divines , & l'adorer 
» d'un culte fuprême. » , 

Sentiment des focinUns. . . ! . ., 

«• 
« Le troifième fentiment eft celuî des.To-r 
?» ciniens , qui , de même que les unitaires * 
» ne concevant point de diftinction^d'e per-? 
» fonnes dans la Divinité, établirent ^ i°. Qus 
>> la Divinité s'eft unie- à la nature humaine 
5> de jesus-christ. a Q . Que cette union eft 
» fort étroite. 3^. Qu'elle n'eft pas telle que 
» Ton puiffe appeler jesus-christ Dieu, ni 
9? lui attribuer les perfections divines & la 
n création , ni l'adorer d'un culte fuprême ; 
» & ils penfent pouvoir expliquer tous le$ 
h paOTages de l'Ecriture fans être obligés d'ad- 
» mettre aucune de ces chofes. *» 

Réflexions fur le premier fentiment, 

« Dans la diftinftion qu'on fait cjes trois 
„ perfonnes dans la Divinité , ou on retiety; 
Tome 63. Dia, Philo f Tome XU. P 
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» l'idée ordinaire des perfonnes , ou on ni 
>» ia rerient pas. Si on retient l'idée ordinain 
;» des perfonnes , on établit trois Djçux ; ce!; 
» eft certain. Si Ton ne rerient pas l'idée 
» ordinaire des trois perfonnes , ce n'eft plus 
» alors qu'une diftin&ion de propriétés , c 
« qui revient au fécond fendraient. Ou , fi 0: 
„ ne veut pas dire que ce n'eft pas une dif« 
m tin&ion des perfonnes proprement dites, 
» ni une diftirufrion de propriétés , on établit 
11 une diftinâion dpnt on n'a aucune idée. 
11 Et il n'y a point d'apparence que pour faire 
ii foupçontier en pi tu une diftinâion dont on 
»i ne peut avoir aucune idée > l'Ecriture veuille 
91 mettre les hommes en danger de devenir 
»i idolâtres en multipliant la Divinité» Il d 
91 d'ailleurs furprenant que cette diftindkw 
si de perfonnes ayant toujours été , ce ne M 
ii que depuis la venue de jesps-chrw 
9> qu'elle a été révélée , & qu'il (bit nécelfaitt 
»» de les connaître. » 

Réflexions fur le fécond ftittiment* 

« Il n'y a pas à la vérité un fi grand danger 
m de jeter tes hommes dans i 'idolâtrie dans 
» le fécond fentiment que dan$ Je premier; 
#1 mais il faut avouer pourtant qu'il n'en eft 
f i pas entièrement exempt. En effet f comme 
» par la nature de l'union qu'il établit entre 
h la Divinité & la nature humaine de>BSus- 
>» christ , on peut appeler jksus~christ 
91 Dieu, & l'adorer: voilà deux objets d'ado- 
ration , JÉSUS - christ & dieu. J'ayoue 
qu'on dit que ce n'eft ^ue dieu qu'on doit 
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tt adorer en jesustCHRISt : qiais qui ne fait 
%* l'extrême penchant que les hommes ont de, 
99 changer les objets invifibles du culte en 
» des objets qui tombent fous les fens , ou du 
m moins fou$. l'imagination ; penchant qu'ils 
»» fuivront ic( avec d'autant moips de fcrupule , 
m qu'on dît que la Tivinité eft perfonnellçment 
♦» unie à l'humanité de j£> us-christ. » 

Réflexions fur le troijîime fentiment* 

« Le troifième fentiment , outre qu'il eft 
«> très - (impie & conforme aux idées de la 
» raifon , n'efl fujet à aucun femblable danger 
» de jeter les hommes dans l'idolâtrie : quoique 
» par ce feptiment jesus-c?ri t ne toit 
m qu'an l'impie homme , il ne fai\t pas craindre 
» que par- là il (oit confondu avec les pro- 
1* phètes ou les faims du premier ordre. Il 
>f refte toujours dVns ce fentiment une diffé- 
I» rence entr'eux & lui. Comme on peut ima- 
»> giner prefque à l'infini des degrés d'union 
» de la Divinité avec un homme , ainfi on 
j> peut concevoir qu'en particulier l'union de 
»» la Divinité avec jesus-christ a un fi haut 
11 degré de connaiffance % de puiffance , de 
» félicité , de perfection , de dignité, qu'il y 
» a toujours eu une diflance immenfe entre 
» lui 6c les plus grands prophètes. Il ne s'agit 
!• que de voir fi ce fentiment peut s'accorder 
tt avec l'Ecriture , & s'il eft vrai que le titré 
» de Dieu , que les perfections divines , que 
11 la création , que le culte fuprème ne foienj: 
» jamais attribués à j$su$-christ dans les 
tt évangiles, » 



C'était au ptiilofophe Abaui^t à voir tout 
cela.' Pour moi, je me fbumets de cœur , de 
Bouche ; & de plume à tout ce' que TEglife 
carhdlîque a décidé , & à tout ce qu'elle dé- 
cidera t filr quelque dogme que ce puifle être. 
Je n'ajouterai qu'un mot fur 'la Trinité ; c'efl 
que noifs avons une décifion de Calvin fur ce 
myflère. La voici': * ' 

« "En cas que^queîqu'un^ foit hétérodoxe, & 
" ^"/L^ f a Q e .Scrupule de fe feryir des mots 
79, Trinité &' Perfonne ," rlbos ne croyons 
if pas que ce foit une raifon pour rejeter cet 
î> homme ; nous' devons le fupporrer fans le 
»> châilër de i'Ëglifé , & fans' l'expo fer à au- 
>> cime cenfure comme un hérétique. >> 

C'eft' après une déclaration ' aufli folennelle 
(}ue Jean Chauvin , îdït Calvin, fils d'u ri ton- 
nelier de Noyon , fit brûler dans Genève,^ 
petit Peu avec des fagot* verts , ? Michel Serti 
oe Villa- Nue va. Cela n'eft pas bien. 
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J. y Rj4v.no s figmfiait autrefois celui qui 
avait fu s'attirer la principale autorité - f comme 
roi , Baiihus , fignifiafit celui qui était chareé 
de rapporter les affaires au fénat. 

Les acceptions des bois changent avec le 
temps. Idiotes ne voulait dire d'abord qu'un 
foliraire, dh homme Ifolé : avec le. temps il 
(devint le fynonyme de fot; ] : - 

; On donrie aujourd'hui le nom de 'tyran à un 
ufùrpareur, pu à nn roi qui foit des. avions 

rentes & irijuftes. 
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Cromw,ell était un tyraa -fous-,- ces . deux 
âtpecls. Un bourgeois qui ufurpe l'autorité fu-» 

t>rôme, qui, malgré toutes les lois, fupprime 
a chambre des pairs ', eft ^fans doute un, tyran 
ufurparëur...pn géné/al qui, fait couper, le cou : 
à' fon roi prifôrmier de guerre , viqlje à la fois; 
& ce qu'on appelle tes lofs.de la guerre., &. 
les lois des nations , & celles de l'humanité,: 
Il eft tyr«*n,, il eft airaffin & parricides 

Charles I n'était point tyr*i , quoique la 
fa&ion viclqrieufe lui donnât ce nom : il était , 
à ce qû'on.'dit , opiniâtre , faible > & mal con- 
seillé. Je ne l'aiîurer?! pâ$ ; car je ne l'ai pas 
Connu , mais j'affure qu'il fut très- malheureux.. 
': Henri VIII était tyrcin dans fon gouverne- 
rtiêfit , comme dans. 6 famille, &, couvert du 
ftrig de deux époufes innocente^ ; comme de 
cfclui des plus vertueux .citoyens : il mérite 
TexécrMion de la poftérité. Cependant il ne 
fut point puni $ §& Charles I mourut fur un 
échafaud. . , \.\ . 

Elifabcth fit une aftjon dé tyrannie , & fon 
parlement une de lâcheté infâme , en fefânt 
aftaflînér par un bourreau la reinç Marie Stuart., 
Mais dans le refle de* fon gpuvernemçnt elle 
ne fut point tyrannîque ; elle fut adroite & - 
comédienne , mais prudente & forte. 

Richard III fut un tyran barbare \ mais il 
fut gùnu ( 

"Le pape Alexandre VI fut un tyran, plus 
exécrable que tous ceux-là; te il fut heureux 
dans toutes fes entreprises, 
' Chrifliem II fut un tyran auffi . méchant 
qu* Alexandre VI , & fut châtié , mais il ne le 
fut point allez. 

P3 
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5i on Veut compter les tyrans fnrcs f .les 
tyrans* grecs", les tyrans romains , on en trou- 
vera autant d'heureux que de malheureux. 
Quand je dis heureux , je parle félon le pré- 
jugé vulgaire ,- félon raccé^tfcirr ordinaire "dit 
mot , félon les apparences ;■ car qu'ils aient été 
Heureux- réeîlemènt-, que .leur ame ait. été 
contente & tranquîlfe , c*eft ce qui me paraît 
impoffîble. 

Conftandn U grand fut évidemment un tyrai* 
à double titre.' Il ufurpa dans le nord de l'An- 
gleterre la couronne de l'empire romain , à U 
tête de quelques légions étrangères , maigre 
toutes les lois , malgré le fénat & le peuple 
qui élurent tégftimement Maxtnce. Il pafla 
toute fa^ie dans* le chme , tlarts les voluptés t 
dans les fraudes & dans les împoftures, Il ne 
ftit point puni ; mais' fut- il heureux ï DJEtt 
le fait. Et je fais que fes fujets ne le furent 
pas* 

Le grand Thêodofe était fe^pflds abominable 
des tyrans quand ,. fous prétexte de donner une 
fête, il fefait égorger dans (e cirque qufqze 
mille citoyens romains , plus ou moins , avec 
leurs femmes & heurs èhrans; & qu^iî ajoutait 
à cette horreur' là facétie de pàfler quelques* 
. mois fans aller s'ennuyer à la grand^mefie. On. 
a prefque mis ce Théodofè au rang des bien- 
heureux ; mais je ferais bien fâché qu'il eût été- 
heureux fur la terr$. En tout cas , M fera tou- 
jours bon d'afluref ajix tyrans qu'ils ne Teront 
jamais heureux dans .ce monde* comme il eft 
bon de faire accrôfré à nos maîtres-d'hôtçl & 
à nos cuifinierk qu'ils feront damnés éternelle* 
ment s'ils nous voient. ** ' 
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tes tyrans du bas empfîre grec furent pref- 

que tous détrônés, affaflînés les uns par les 

^autres. Tous ces grands coupables furent tour 

à tour les exécuteurs de la vengeance divine 

& humaine. 

Parmi les tyrans turcs on en voit autant de 
dépofés que de morts fur leur trône, 

A l'égard des tyrans Cubai ternes , de ces. 
moriftres en fous-ordre, qui ont fait remonter 
jufque fur leur maître l'exécration publique > 
dont ils ont été chargés , le nombre de ces 
Amans , de ces Sé/ans eft un infini du pre- 
mier ordre, 

TYRANNIE. 

v/N appelle tyran le fouverain qui ne con- 
naît de lois que fon caprice , qui prend le bien 
de fes fujets » 8( qui enfinte les enrôle pour 
aller prendre celui de (es voifins. Il n'y a^oinr 
de ces tyrans-là en Furope. 

On diftingue la tyrannie d'un feu! & celle 
de plufieurs. Cette tyrannie de plufieurs ferait 
celle d'un corps qui envahirait les droits des 
autres corps , & qui exercerait le defpqj^y 
à la faveur des lois corrompe de tyrans en 
a pas non plgs *~ '~ r t 

FA !S8us quelle tyrannie aimeriez-vous mieux 
vivre ? Sous aucune ;• mais s'il fallait choifir , 
ie détefterais' moins la tyrannie d'un féal -que 
celle de- plufieurs. Un defpore a toujours quel- 
ques- bons momens ; une aflembée de defpotes 
n'en a jamais. Si un tyran me fait une injuf- 

P4 
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tice , je peux le défarmer par fa maîrreffe , 
par fon confeffeur , pu par fon page ; mai* 
une. compagnie de graves tyrans eft inaccef-* 
fibîe à toutes les fédu&ions. Quand elle n'eft 
pas injufte , elle eft au moins dure, & jamais 
elle ne. répand de grâces. . ♦ 

Si je r/ai . qu'un defpote , j'en fuis quitte 
pour me; ranger contre un. mur lorfque je le 
vois paffer , ou pour me proflerner , ou pour 
frapper la terre de mon front , félon la coutume 
du pays.; mais s'il y a une compagnie de cent 
defpotes , je fuis expofé à répéter cette, céré- 
monie cent fois par jour, ce qui eft très.-r 
ennuyeux à la longue quand on n'a pas les 
jarrets fouples. Si j'ai une métairie dans le 
voifinage '* de' l'un de nos feigrieurs , je fuis 
écrafé ; fi je plaide contre un parent des pa- 
rens d'un de nos feigneurs , je fuis ruiné. 
Comment faire ? J'ai peur que dans ce monde 
on ne foit réduit à être enclume ou marteau y 
•heureux qui échappe à cette alternative 1 ; 
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'u Boulai , djans fon U^qI^ de tunherfiti 
de Paris, adopte les vieilles tra^nv^^ç^^ 
taioe? , pour ne pas dire fabuleufes , qui "*» 
font remonter l'origine j^fqu'aù temps de" Char- 
kmaÇne. Il eft vrai que telle eft l'opinion de 
Gaguin & de Gilles de Béauvais ; mais, outre 
que les auteurs contemporains , comme Egi- 
nari % Almon\ Regittop, , & Sigebert, ne. font 
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aucune mtrhkm. de cet établiffement , Pafquicr 
& du Tillet affurenr expreffèment cj'u'il corn-* 
mença dans le douzième frècle , fous lès règnes 
de Loiiis le jeune & de Philippe- ^[ugufte. 

D'ailleurs les premiers flatuts de l'univerfit^ 
rîë furent cfreffés par Robert de Cordon , légat 
du St Siège , que Tan m 5 ; & ce qui prouvé 
qu'elle eut d'abord la mémo fprme qu^ujour* 
d'nui , c'eft qu'une bulle de Grégoire IX , dej 
l'an 113 1 , fait mention des maîtres en théo- 
Jogie , des maîtres eh droit , des phyficiens f 
( On appelait alors airifi les médecins ) & enfin, 
dés affilies. Le nefaî d'univerfité vient de là 
fuppofifion que ces .'qua tires corps que Ton 
nomme facultés fefaient Tuniverfité dès études, 
c'eft-à-dire , comprenaient' toutes celles que l'on 
peut faire, 

tes papes, sor thoyen de ces éfablhTenîéfltf 
dont ils jugeaient les décidons , devinrent" le* 
maîtres de l'intrusion des peuples ; & te même 
efprit qui fefait regarder comme une* faveur 
la permiffion accordée aux membres [ du par-? 
fanent dé, Paris de fe faire enterrer en hîaWfe 
de cordelier 4 comme nous l'avons vu & l'air— 
ticle Quête, difta les arrêts donnés par cet fé 
cour fouveraine contre ceux qui osèrent s'é- 
lever contre- une fcoiaftique inintelligible f 
laquelle , de l'aveu de l'abbé Ttitkènte f n'était 
qu'une feuffe feience qui avait gâté Fa religion* 
c. •flfcr „ ce ïfue Conftan tin n'avait faitqu'inr, 
finuer touchant la fibylk de Çumes^ a été dit 
expreflément tiAriflote. Le cardinal Pdllavicini 
relève la maxime de je ne fais quel moine Paul, 
qui difait plaifamtaont que , fans Arîflate f nj- 
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fin6é, par la mer Rouge ^ K par,' l'Océan 
indien. L'empereur Y vent l , premier du nom , 
régnait alors ; les annales de la Chine nous 
le repréfentent comme un prince très-fage & 
très-*fa*ant. Après àvoir^reçu lès ^mbaffadeurs 
de Céfkr avefc toute la* polîteflef chinô'îfe, il 
s'inforrbe fecfétèment par fes interprètes des 
ufages, des fciences & "dfe la reli&tàn dé ce 
peuple romain , aufli céliébre dans l'Occident 
que le peuple chinois Téff dafts l'Orient. Il 
apprend d'abord que les pontifes de ce peuplé 
ont réglé leurs aftrïéès d'une raanîère ; fï abfurde, 
que le foleil eft déjà éritré dans tes figneS 
céleffes du printemfol lorfqué les Romains 
célèbrent les pretsiafes fêtes de l'hivef. 

• 11 apprend <jfae' eetfe natron entretient â 
grands frais àrf collège "df prêtres 3 qai fàvént 
au jufte le temps 5 o& il frfùl Vembar'qiiér & où 
l'on doit donner bataille V P^r IWpeétioh du 
foie d'uç boeuf j ou par 1* manière! ddrtt ki 
poulets mangent de l'orge. Cette fcie'ricie faerée 
fut apportée autrefois aux Romains par un 
petit dieu nommé T&ges t qui» fo»ijt de terre 
en Tofcanfc 1 . Ces peuples* adorent un Dieu 
fuprème & unique qu'ils appellent toujours 
DieU trçs-grand & très-boh. Cependant il* ont 
bâti un temple à unç courtifane nqmmée Flora; 
& les bonnes femmes de ftome ont prefque 
toutes chez elles de petits dieux pénates haut? 
ée; quatre ou xinq poutés. U*iè r aé^éefc itetitefi- 
divinités, eft la l déeti& des tétons ; l'autre celle 
. des feffes» Il y a-* un pénatç qu'on appelle le 
dieu Pet ■« L'empereur Yventi fe snet à rire: 
les tribunaux de Nanquin penfeflt d'abord 
avec lui que lés ambaffadeurs romains font des 



fçtfs ou • des impofteurs qui ont pris le ti;rç 
d'eavoyés dé la république romaine; *nai$ 
comme l'empereur eft s aufli jufle que poli, ij 
a des convergions particulières avec les am- 
bafladeurs. 11 apprend que les pontifes romains* 
ont été trè^-igoorans, mais que CV/ar réforme 
a&uellemeiît te calandrier \ on lui ayoue quç, 
ïç collège: des augures a été établi dans les 
Crémiers tettlps de la barbarie ; .qu'on a l$ifl*4i 
ilibfifîer cette irtftitiition ridicule , devenue- 
chère à un peuple long- temps groffiçr ; que . 
tous les honnêtes gens fe moqyent des augures ; 
que Ce far ne les a jamais confultés ; qu'au • 
rapport d'un y très -grand homme nommé Catqn, 
jamais augure n'a pu parler £ fon camarade 
fans rire ; jk qu'enfig Cicérqn , le plus grand 
Qrateur & lç meilleur philofophe de Rçipe t . 
vient de faire contre les* augures un, pei^t 
oûvage intitulé de la divination , dans lequel 
il livre à un ridicule éternel tous les arufpices, 
toutes les prédirions , & toys les fortiiéges 
dont la terre eft infatuée. L'empereur <Je la 
Chine a laf curiofité, de lire ce livre de Cicéron , 
les interprètes le tradfiifent j il admire le livre 
(k la république rçnpaine. 

VAMPIRE S f 

^/uoi ! c'eft dans nojre (JiVhuitième lièclet 
qu'il y a eu des vampirqs! c'eft après, le règne 
des Locke' , d^s Shafiesbury , des Trancliard, 
des Colins y c'eÛ fous le règne des i'AUmbert^ 
des Diderot < 9 dejs..^ Lambert, , des Duc^o? i 
gu'on'a cru aux yampires^.&^que.lçfévéren^ 
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père dom Àùgujiin Calmet , pfêrre , béné^ll 
,de la congrégation de St Vannes 8: dr 
Hidulphe , abbé de Sénone , abbaye de u 
mille livres de rentes, voifine de deux aui 
abbayes du même revenu 9 a imprimé & m 
primé l'hiftoire des vampires avec l'appro^l 
de la forbonne , fignée Marcillii 

Ces, vampires étaient des morts qui fortù 
la nuit de leurs cimetières pour venir fuct: 
fang -des vivans foit à- la gorge ou au veni 
après quoi ils allaient fe remettre dans le' 
foiîes. Les vivans fucés maigriraient, ps 
fuient, tombaient en confomption , & lestai 
fuceurs engraiilaient , prenaient des couîe-'i 
vermeilles , étaient tout-à-fait appert 
C'était en Pologne , en Hongrie , en Sil^ 
en Moravie, en Autriche, en Lorraines 
les morts fêtaient cette bonne chért* 
n'enterfdait point parler de vampires à lofa* 
ni même à Paris. J^voue que dans ces & 
villes il y eut des agioteurs , des traita 
àei gens d'affaires , qui fucèrent en plein jo- 
ie fang du peuple , mais ils n'étaient p û 
ifoorts quoique corrompus. Ces fuceurs ù' f 
tables ne demeuraient pas dans des cimetiW 
mais dans des palais fort agréables. 

Qui croirait que la mode fies vampires ^ 
vint de la Grèce ? Ce n'eft pas de la G$ 
d'Alexandre , à'Ariftote, de Platon , d'Epié 
de Démofthine , mais de la Grèce chrétienne] 
malheureufement fchffmatique. 

Depuis long- temps les chrétiens du nVeffj 

«'imaginent que les corps des chrétiens du nj 

latin , enterrés en Grèce , ne pourriflent pof 

^e qu'ils font excommuniés. Ceft p r * cl ' e 
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ment le contraire de nous autres chrétiens du 
rire latin. Nous croyons que les corps qui ne 
fe corrompent point , font marqués du fceau 
de la béatitude étemelle. Et dès qu'on a payé 
cent mille éçus à Rome pour leur faire donner 
un brevet de faints , nous les adorons de l'ado-* 
ration de dulie. 

Les Grecs font perfuadés que ces morts 
font forci ers ; ils les appellent broucolacas ou 
broucolacas , félon qu'ils prononcent la féconde 
lettre de l'alphabet. Ces morts grecs vont dans 
les raaifons fucer le fang des petits enfans, 
manger le fouper des pères & mères , boire 
leur vin , & cafter tous lés meubles» On ne 
peut les mettre à la raifon qu'en les brûlant f 
quand on les attrape. Mais il faut avoir là-* 
précaution de ne les mettre au feu qu'après leur 
avoir arraché le cœur que l'on brûle à part» . 

Le célèbre Toumefort , envoyé dans, le 
Levant par Louis XIV, ainfi que tant d'autres 
yirtuofes , ( a ) fut témoîh de tous les tours 
attribués à un de tes broucolacas , & de cette 
cérémonie. 

Après la médifaace rien ne fe communique 
plus promptement que la fuperftitioo , le fana* 
tifme, N le fortilége, & les contes des revenans. 
Jl y eut des broucolacas en Valachie , en 
Moldavie , & bientôt chez les Polonais , lef- 
queîs font du rite romain. Cette fuperftition 
leur manquait ; elle alla dans tout l'orient de 
l'Allemagne. On n'entendit plus parler que de 
vampires depuis 1730 jufqu'en 17)5 ; on les 
guetta , on leur arracha le cœur , & on les 

(O Tournefort , ton. I , pag. I$$ & fui». 
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brûla : "ils reflemblaient aux anciens marty 
plus on en brûlait, plus il s'en trouvait. 
- Calmtt enfin devint leur hifioriographe 
traita les vampires comme il avait traité ï 
cien & le nouveau teftament , en rappon 
fidellement tout ce qui avait été dit avant h 

C'eft une chofe à mon gré très - curie», 
que les procès- verbaux faits juridiquenK 
concernant tous les morts qui étaient û 
de leurs tombeaux pour venir fucer les f 
garçons & ies petites allés de leur yoili^ 
Çalmet rapporte qu'en Hongrie deux oit,: 
délégués par l'empereur Charles VI , al: 
du bailli du lieu & du bourreau , allèrent 'à 
çnquête d'un vampire , mort depuis fix femaL: 
•qui fuçait toot le voifinage. On le trouvai." 
fa bière frais > gaillard , les yeux ouvert?, i 
demandant à manger. Le bailli rendit w> 
tence. Le bourreau arracha le cœur au \tï{-* 
& le brûla ; après quoi le vampire ne natçJ 
plus. 

■Qu'on ofe douter , après cela , ♦ des œor 
reffufcités , dont nos anciennes légendes fc: 
remplies, & de tous les miracles rapportés p 
Boliàndus , & par le fincère & révérend de 
Kuinart ! 

' Vçus trouvez des hifloires de vampires jufe 
dans les lettres juives de ce à'Argens que! 
jéfuires, auteurs du journal de Trévoux, o 
aceufé de ne rieo croire. Il faut voir coroi 
ils triomphèrent de l'hiftoire du. vampire 
Hongrie,; comme ils remerciaient dieu & 
Vierge d'avoir enfin converti ce pauvre d'i 
gens , chambellan d'un roi qui ne croyait pot: 
lux vawpires. ; 

Voi 



Voilà donc , difaient-ils, ce fameux incrédule, 
qui a ofé jeter des doutes fur l'apparition de 
l'ange à la Ste Vierge ; fur l'érpile qui con- 
duifit les mages ; fur la guérifon des poffédés ; 
far la fubmerfion de deux mille. cochons dans' 
un lac ; furlme éclipfe de foleil en pleine lune ^ 
fur la réfurreâion des morts qui fe promenèrent 
dans Jérufâlera : fon cœur s'eft amolli , fon efpri^ 
s'eft éclairé, il croit aux vampires. . 

Il ne fut plus queftion alors d'examiner fi 
tous ces morts étaient reffufcités par leur propre 
vertu, ou par la puiffance de dieu, pu par 
celle du diable*. Plufieurs grancjs théologiens de 
Lorraine , de Moravie & de Hongrie étalèrent 
leurs opinions & leur fcïence. On rapporta 
tout ce que Se Auguftih , St Ambroife , & tant 
d'autres faints avaient dit de plus inintelligible, 
fur les vivans r & fur les morts. On rapporta 
tous les miracles de St Etienne qu'on trouve, 
au feptième livre des oeuvres de St Augufiin; 
voici un des plus curieux. Un jeune .homme- 
fut écrafé dans la ville d'Au&zal en Afrique 
fous les ruines d'une muraille ; la veuve alla 
fur le champ invoquer St Etienne , à qui elle 
était très-dévote. Sx Etienne le reffufcica. On 
lui demanda ce qu'il avait vu dans l'autre 
inonde. Meilleurs , dit - il , quand mon ame 
eut quitté mon corps , elle rencontra une in- 
finité d'ames qui lui fefaient plus de guettions, 
fur ce monde-ci que vous ne m'en faites fur 
l'autre. J'allais je ne fais Où, lorfque j'ai ren- 
contré St Etienne qui m'a dit: rendez ce que^ 
vous avez reçu. Je lui ai répondu : que voulez- 
vous que je vous rende , vous ne m'avez jamais. 
rien donné ? Il m'a répété trois fois : rende* 
Tome 63. Dia. Philof. Terne XII. Q 
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ce que vous avez reçu. Alors j'ai compris qiTiî 
voulait parler du credo, Je lui ai réciré mon 
credo 9 & foudaia il m'a reffufcité. 

On cira fur-tout les hiftoirés rapportées par 
Sulpice Sévère dans la vie de St'Mçrtin. On? 
prouva que Si Martin avait entr'aqtfes ref- 
fufcité un damné. / * , 

Mais toutes ces hiftoirés , quelque vraie» 
qu'elles puiffent être , .n'avaient rien de commun- 
aveç les vampires qui allaient fucer le fang de 
leurs voifins , & venaient enfuite fe replacer- 
dans leurs bîères. On chercha fi on ne trou-, 
verait pas dans l'ancien Teffament, ou dans la 
mythologie quelque yampiW qu'on pût donner 
pour exemple ; on n'en trouva po,int. Mais il 
fut prouvé que* les morts buvaient & man- 
geaient ,' puifqxie chez tant de nattons anciennes 
on mettait des vivres fur leurs tombeaux, 

La difficulté était de favoir fi. c'était Famé 
ou le corps du mort qui mangeait. Il fur décidé 
que c'était fun & l'autre. Les mets délicats 
oc peu fubftanriels r comme tef meringues , la 
crème fouettée ^ & les fruits fondans , étaient 
pour rame ; les roft-bif étaient pour le corps. 

Les rois de Perfe furent , dit- on , les pre- 
miers qui fe firent fervir à manger après leur 
mort. Prefque tous les rois d'aujourd'hui les 
rmitent ; mais 'ce font les moines qui mangent 
leur dîner & leur fouper , & qui boivent le 
Vin. jAinfi les rois ne font pas à proprement, 
parler des vampires. Les vrais vampires. font 
les moines qui mangent aux dépens des rois ôc 
des peuples.. 

~ Il eir bien vrai que St Stanijïas ,qui avait 
acheté unç tsa e çonûdéraWe d'un gentilhomme. 
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jolonais , & qui ne l'avait perint payée , étant 
jourfuivi devant le roi Boleflas par les héri- 
iers , reffufcita le gentilhomme ; mais ce fut 
iniquement pour fe faire donner quittance*. Et 
1 n'eft point dit qu'il ait donné feulement un 
)Ot de vin au vendeur , lequel s'en, retourna 
lâns l'autre monde fans avoir ni bu ni mangé. 

On agite epfuite la grande queflion , fi l'on 
jeut abfoudre un vampire qui eft mort excom- 
nunié. Cela va «plus au fait. 

Je ne fuis pas aflez profond dans la théologie 
jour dire mon avis fur cet article ; mais je 
erais- volontiers pour l'abfolution ; parce que 
tans toutes les affaires douteufes , il faut tou- 
ours prendre le parti le plus doux. 

Odia reflringenda 9 favores ampliandù 

Le réfultat de tout ceci eft qu'une grande 
>artie de l'Europe a été infeftée de vampires 
)endant cinq ou fix ans , & qu'il n'y en a plus ; 
jue nous avons eu cfes convulfioiinaires en 
;l rance pendant plus de vingt ans, & qu'il n'y en 
1 plus ; que nous avons eu des poffédés pendant 
lix-fept cents ans, & qu'il n'y en a plus ; qu'oa 
1 toujours reflufcité des morts depuis Hippo r 
ite , & qu'on n'en reflufcité plus ; que nous 
ivons eu des jéfuites en Efpagne , en Portugal » 
in France, dans les deux Siciles , & que nous 
l'en avons plus. - 

VÉNALITÉ. 

L-iE faufiaire dont nous avons tant parlé , 
[ui fit le teftamen* du cardinal de RteheKeu , 
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idit au chapitre IV , f^'/Z vaut mieux laijjer 
la vénalité ç s le droit annuel , que d'abolir ces 
deux établijjemens difficiles <L changer tout d'an 
coup, fans ébranler l'Etat. 

Toute la France répétait , & "croyait répéter 
après le cardinal de Richelieu , que la vénalité 
des offices de judicature était très-avanta- 
geufe. 

L'abbé de St Pierre fut le premier qui 9 
croyant, encore que le prétendu teflament était 
dn cardinal, ofa dire dans fês observations 
fur le chapitre IV : Le cardinal' s' ejl engagé 
dans un mauvais pas y en fouienant que quanç 
a'préfent la vénalité des charges peut être avan- 
tagent à l'Etat. Il eft vrai qu'il n r eft pas pof- 
fible dé rembourfer toutes les charges. 

Ainfi non-feulement cet abus paraiffait à ' 
tout le monde Irréformable , mais Utile : pn 
était. û accoutumé à cet opprobre qupn.ne le 
tentait pas \ il femblait éternel ; un feul homme 
en peu demois l'a fu anéantir, 

Répétons donc qu'on peut tout faire , tout 
corriger ; que le grand défaut de prefque tous 
ceux qui gouvernent eft de n'avoir que des 
demUvoIontés & des demi- moyens, Si Pierre 
le grand n'avait pas voulu fortement , deux 
mille lieues de pays feraient encore barbares. 

Comment donner de l'eau dans Paris à 
trente mille maifons qui en manquent ? .comment 
payer les (dettes de l'Etat ? comment fe fouftraire 
à la tyrannie révérée d'une puiffance étrangère 
qui^eft pas une puiffance, 6ç à laquelle on 
paye ea tribut les . jgrepiei» fruic*. ? Ofez-le ' 
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vouloir , & vous en viendrez à boiit plus aifé- 
ment que vous n'avez extirpé les jéfiiites t 8c 
purgé le théâtre de petits- maîtres. 



N, 
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Et par occafion de la liberté* 



__ ' ulle ,puifiknce ne peut reprocher aux 
Vénitiens d'avoir acquis ,Ieur liberté par la 
révolre ; nulle ne petit leur dire : Je vous ai 
affranchis , voilà le diplôme de votre manu- 
million» 

Ils n'ont point ufurpé leurs droits comme les 
Cêfurs ufurpèrent l'empire , comme tant d'évê- 
ques , à commencer par celui de Rome , ont 
ufurpé les droits régaliens ; ils /ont feigneurs 
de Venife ( fi Ton ofe fe fervir de cette au- 
dacieufe comparaison ) comme dieu eft fei-* 
gneur de la terre, parce qu'il Ta fondée. 

Attila ., qui ne prit jamais le titre de fléau 
de Dieu , 'va ravageant l'Italie. Il en avait au- 
tant de droit qu'en eurent depuis Charlemagne 
l'auftrafien , & Arnould le bâtard càrinthien ; 
8c Gui duc de Spolète , & Bérenger marquis de 
Frioul , & les évoques qui voulaient fe faire 
fouverains. 

Dans ce temps de brigandages militaires 8c 
eccléfiaftiques , Attila pafle comme un vau- 
tour , & les Vénitiens fe fauvent dans la mer 
comme des alcions. Nul ne les protège qu'eux- 
mêmes ; ris font leur nid au milieu des eaux ; 
ils l'agrandifi'ent , ils le peuplent ; ils le défen- 
dent y ils l'enrichifient. Je demande s'il eft pof- 
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fible d'imaginer une pofleffion plus jufte ? Notre 

{►ère Adam , qu'on fuppofe avoir vécu dans 
e beau pays de la Méfopotamie , n'était pas 
à plus jufte titre feigneur & jardinier du pa- 
radis terreftre. 

J'ai lu le Squittinio dtlla liber ta di Ventila 9 
& j'en ai été indigné. 

Quoi ! Venife. ne ferait pas originairement 
libre , parce que les empereurs grecs , fuperfli- 
lieux , & méchans , & faibles ; & barbares # 
difeot : Cette nouvelle ville a été bâtie fur 
notre ancien territoire ; & parce que des alle- 
mands, ayant le titre d'empereur d'Occident 9 
difent : Cette ville étant dans l'Occident , eft 
4e notre domaine ? 

Il me femble voir un poiflbn volant t pour- 
fuivi à la fois par un faucon & par un requin t 
& qui échappe à l'un & à l'autre. 

Sanna\ar avait bien raifon de dire , ea 
Comparant Rome & Venife : 

lllam homines d'eas , harc pcfuijfe Deos. 

Rome perdit par Céjar , au bout de cinq 
cents ans , fa liberté acquifepar Brutus. Venife 
a confefvé la Tienne pendant onze liècles , 81 
je me flatte qu'elle la confervera toujours. 

Gènes , pourquoi fais-tu gloire de montrer 
un diplôme d'un Bérenger qui te donna des 
privilèges en Tan 958 ? On fait que des con- 
cevions de privilèges ne font que â^s titres 
de.fervitude. Et puis voilà un beau titre qu'une 
charte d'un tyran paflager qui ne fut jamais 
bien reconnu en Italie , & qui fut chaffé deux 
ans après la date de cette charte 1 
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La véritable charte de la 'liberté efl l'index 
pendancè foutenfce par la force. C'eft avec la 
pointe de l'épée qu'on figne les diplômes qw 
af^rent cette prérogative naturelle. Tu perdis 
plus d'une fois ton. privilège & ton coffrefbrî.. 
Garde l'un & l'autre, depuis 1748. 

,Heure*fe. Helvétie ! à. quelle pancâfte dois- 
tu ta liberté ?* à ton courage , à ta fermeté r 
à te* montagnes* — Mais je fuis ton empe- 
reur, — Mais je ne veux plus que tu'Ie fois. — 
Mais tes pères ont été efclaves de mon père. — 
C'eft pour cela même A que leurs enfaris ne 
veulent point te fervir.— Mais j'avais le droit 
attaché à ma dignité — Et nousj nous avons 
le droit & la nature. 

Quand les fept Provinces-Unies eurent-elles - 
ce droit mconreflable ? au moment même oit 
elles furent unies ; & dès lors ce fut Philippe II 
qui fut le rebelle. Quel grand- homme que ce 
Guillaume prince d'Orange l il trouva des 
efclaves r & il en fît des hommes libres. 

Pourquoi la liberté eft-elle fi rare ? 

Parce qu'elle eft le premier .des biens» 

VENTRES PARESSEUX. 

& Arwr Paul a dit que les Cretois font tou- 
jours menteurs , de méchantes bêtes , S* des 
rentres parejfeur. Le médecin Hequet enrendair 
par ventres parejfeux , que les Cretois allaient 
rarement- à la Telle ; & qu'ainfi la matière fé- 
cale refluant dans leur.fang, les rendait de 
roauvaife humeur , & en fefait de méchantes 
bêtes. U eft- très- vrai qu'un homme qui n'a pu 
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venir à bout de pouffer fa felle , fera plusfuj 
à la colère qu'un autre ; fa bile ne coule pa 
elle eft recuite , fon, fang eft adufte. 

Quand vous avez le matin une grâce il d 
mander à un minière ou à on premier comn 
de rainiftre , înformezrvous adroitement s'il 
le ventre libre. Il fatjt toujours prendre mil 
fanai tempora* r • . 

Perfonne n'ignore que notre caraftère 
notre tour d'efprit dépendent absolument i 
la garde- robe» Le cardinal de Richelieu n'en 
fanguinaire que parce qu'il avait des hénscr 
rhoides internes qui occupaient fon intefti 
rettum , & qui durciffaiertt fés matières. I 
reine Anne d'Autriche l'appelait toujours a 
pourri. Ce fobriquet redoubla l'aigreur de .; 
bile , & coûta probablement la vie au marées 
de Marillac 9 & la liberté au marécha 1 ? 
BaJTompierre. Mais je ne vois pas pourquoi 
gens eonftipés feraient plus menteurs que (Ti- 
tres ; il n'y a nulle analogie entre le fphin& 
de l'anus & te menfonge , comme il y en* 
une très- fenfible. entre les imeftins & nos pil- 
lions , notre manière de penfer , notre conduis 

Je fuis donc bien fondé à croire que Sth' 
entendait par ventres ppreffeux , des gens ve 
luptueux , des efpèces de prieurs, de chanoine* 
d'abbés commendataires , de prélats fort n 
ches y qui repaient au lit tout le matin pou 
fe refaire des débauches de la veille , connu 
dit Marot ': 

Un gras prieur Ton petit-tilt bai fait 

fit mt£ nardait an matin dans fa concfce , 

Tandis xôtir la perdri» on fcfait , Icc. &c. 

/ Mai 
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"Maïs -on. peut fort. bien pafTer le matfn au. 
\t , & n'être ni menteur,, ni méchants fcètel 
^u contraire , les voluptueux indolens font 
lOttr .la plupart très-doux dans la fociété , & 
lu meilleur commerce du monde. 

Qûûf .qu'il en /oit , je fuis très .~ fâché <jue 
?t Paul injurie toute une nation ; il n'y a dans 
:e paffage ( humainement parlant,) ni^oliteffe, 
ît habileté, ni vérité. On oie gagne peint les 
lommes en leur difant qu'ils font de méchantes 
jôtes ; &- furement il aurait trouvé en Crète 
ies hommes, de mérite. Pourquoi outrager 
ïinfi la patrie -de Minas , dont l'archevêque 
Fénélon ( bien plus poli que $t Paul) fait un 
fi pompeux éloge dans -Ton JéJémaque. ' 

St. Paul n'était- il pas difficile à vivre 7 d'une 
humeur brufque /d'un efpriffier , d'un^caraétère 
dur & impérieux ? Si pavais été l'un des apÔ- 
rres , ou feulement difciple , je me ferais in- 
failliblement-brouillé avec lui. Il me femble 
que tout le tort était de fon côté, dans fa 
qu erelle -a yec P terre ♦ Sun on Bar} ont . , Il nviit 
la fureur de la domination ; il fe vante toujours 
d'être apôtre , *& *d'être plus apôtre que (et 
confrères; lui- qui avair,fervi à lapider faint 
'Etienne ! lui qui avait été un^ valet persécuteur 
fous Gàmulklj & qui aurait dû. pleurer fe$ 
crimes, bien pkis long- temps. que ^ Pierre 
ne pleura fa' faibleffe ^ (*toa joufs humainement 
parlant. ) r 

Il Se vanje d'être citoyen romain né à 
^Tharfis ; ,& St ïtrAnu . prétend qu'A étsit 'u% 
-pauvre juif de -province né à Gifcale dans in 

Tome 63. D&yJhilofi Tome XII. R . 
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- G'ali|éé. (a) Dans fes lettres au petit troupeaij 
de fes frères, il parle toujours en maître 
très-dur. Je viendrai , écrit-il à quelque» co- 
rinthiens i, je viendrai à vous, je jugerai tout 
par deux x ou trois témoins, ; je hé pardonrierai 
ni ^ ceux Qui tint péché > ni aux autres. Ce ni 
aux ' autres eft'un peu dur. *' ■ 
•'.Bien dès gens - prendraient aujourd'hui Iq 
barti' de 'S't Pierre contre St Paul, notait 
l'épifode â'Ananie & de Saphire , qui a inti- 
fTiMé les âmes enclines à fairç l'aumône. 

Je revien^ à mon texte des Cretois men- 
teurs, méchantes bêtes, ventres pareffeux; & 
, je confeïîfe à tous les mtfïionnaires de ne ja>- 
mais débuter avec aucun peuple par lui dire 
ties injures.^ — ' 

Ce n'eft pas; que je regarde les Cretois 
comme les plus jufles & les plus refpedtablej 
dès hommes , ainfi que le dit la fabuleufe Grèce. 
Je ne prétends point concilier leur prétendue 
yertu avec leur. prétendu taureau dont la belle 
IPa/iphaë fat -fi amoureufe ,, ni av-ec l'art donf 
le fQndèur Dédale fit une vache d'airain, dans 
fttjuelte Pajipkaë fç pofla fi habilement., quç 
Ton' rendre amant lui .fit un minotaure,- au- 
quel le 'pieux & équitable Min. os facrifiait tous 
les ans, ( & non pas tous les neuf ans,) fept 
grands garçons & fept grandes filles d'Athènes* 
• -Ce nVft pas que je. crQÏe aux; cent grandes 
yilles dé Crète jp^ffe pour cent mauves vil* 

\, (a) Nous l'avons déjà dit ailleurs ,'& nous le répé- 
tons ici.' 'Pourquoi ? parce que les jeune» wtlçhes , pour 
J'ecflncafitfn. de qui bobs écrivons , Ufent en courant & 
oublient tout ce qu'ils JUent. / ' 



l%gps étafeljf for ce rocher long i^éttplt avec, 
xieux pu trois villes. On efl' toujours., facile 
que Rollin 9 dans fa compilation élégante dé 
l'Hiftoire ancienne , ait repéré tant d'anciennes, 
ftbles fur l'iLe de Çrç.te tic. fyxlMinos cpmme, 

.A l'égard dèSrpauyrçf grecs Se des pauvres t 
juifs, qui ^aj^itfnt ; aujourd'hui r| les! ( niorita'gnes ; 
efcarpées de ççtte-ale.,. fous.l.e gouvernement, 
cÇun&acha, il fe, peut, qu'ils, foieni des. nien-' 
faurs $ de méchantes bêtes. J'ignore s'ils ont 
le ventre paoceifeux , tic je fouhaite qu'ils aient à 

Baguette, divinatoire „ 

I^i e s rhcyrgitgs , les anciens fa.ges,, avaient 
tous une verge avec laquelle ils opéraient. 

Metxurf paftè.pour. le premier dont la vsrgft 
ait fait de$. prQdiges. On tient que Zoroaftre' 
avait une grande verge. La verge de l'antique 
Haccku* éraJtjfofHhyrfe, -avec lequel ilfépara' 
les /eaux de l!Qrpa$e, d# l'Hydafoe, & de la 
mer .Rouge. La verge $ Hercule £rait fon. bâton , '. 
fa maffae,'\Pytkagqre fut. toujours reprélehtë. 
avec fa. verge, (>n dit qu'elle était d'or ; il n'eft 
pas étonnant qu'ayant une çuiffe d'or , il eût 
une vergç du .même métal. 

Ab'aris , prètrg à y Apollon hyperbpr ien. , > 
qu'on prtfteftd -avoir ~.été contemporain de 
Pythagorz % fut -bien plus fame r ux par f^ vergé ;-. 
elje n'était que çfe fypis j mais* iltrayçrYait îps" 
airs à, -cajjlî^rchop «fur elle, l'a rpkyre ,& Jam r 3 
bfigvci .eftrjnept - que ces deux' grands thçurV 
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gîtes t Âbaris it Pythagvre , fe ttontrèrc 
araicaleùient Jeur verge. 

La verge fut en tout temps l'inftruraent d 

fages & le figne de leur fupériorité. Les coi 

feillers fonciers de Pharaon firent d'abc 

autant de preftiges avec leur verge , que Mo 

fit de prodiges avec la fieiroe. Le judicie 

Calmet nous aptfrend dans fa difîertation i 

l'Exode , que les opérations de ces m& 

n'étaient pas de s : mit actes proprement d\ 

mais une métamorphofe fort JinguHère & fa 

, difficile, qui néanmoins n'efi ni contre, ni û\ 

dejjus des lois de la nature. La verge de H^ 

eut la fupériorrté quelle devait avoir fur ceft 

de ces chotira d'Egypte. 

Non-feulement la verge d % Aar* n partapi 
l'honneur des prodiges de fon frère Jfcy 
mais elle en fit en fon particulier de trè^ 
iiîirables. Perfonne n'ignore commenr de m& 
verges celle XAaron fut la feule qui fleuri 
qui pouffa des boutons , des fleurs , & des 
ainandes. 

Le diable, qui, comme on fcit, eft un 
mauvais finge des oeuvres des faints , voulut 
3voir aufli fa vergé , fa baguette t dont ï 
gratifia tous les fpreiers. Médée '& Circé furea; 
toujours armées <!e cet infiniment myflérieuL 
De-Ià vient que jamais magicienne ne parai! 
à l'opéra (ans cette verge , & qu on appellj 
ces rôles des rôles à baguette. ■ 

Aucun joueur de gobelets ne fait fes tout! 

de paffe-pafle fans fa verge \ ft'ns fa baguetre. 

On trouve les fources d'eau , les trélors, 

au moyen d'une vergé , • d'une baguetre de 

coudrier , qui ne manque pas de forcer m 
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jeu la main à un imbécille qui la ferre trop, 
k qui tourne aifément dans celle d'un fripon» 
ML Forme? 9 fecrétaire de l'académie de Ber- 
lin i t explique ce phénomène pat celui de 
l'aimant dans la grand Dittioihtaire encyclo- 
pédique. Tous lés forciers du fièclé paffé 
croyaient aller au fabbat fur \ij}e/ verge ma- 
gique, on fur un manche à balai qui en tenait 
lieu ; &' lès juges , qui n'étaient pas forciers 
les brûlaient. 

Les verges de bouleau font une poignée de 
icionsi dont)on frappe les malfaiteurs fur le 
dos. Il eft honteux & abominable qu'on inflige 
un ptfreil châtiment fur les fefleS à de jeunes 
«arçons 8c à. de jeunes filles. C'était autrefois 
Te fupplice dtéaiefclaves. J'ai yu dans de$ col- 
lèges , de* harbares qui Fefaient dépouiller des 
enfant prefqu'entièreraent ; une efpèce <!e 
bourreau , fouvent ivre , les déchirait avec de 
longues verges , qui mettaient en fang leurs 
aines & ' les feOaient enfler dértiefuréroent, 
D'autres les fefaieut frapper avec douceur , & 
iV enjnaiffait un «autre inconvénient. Les deux 
jierf* qui voiU < du fphm&et* au pubis étant 
irrités , caofaient tles «pollution* ; c'eft ce* qui 
eft arrivé fouvent à de jeunes filles. 

Par une police incompréhenfible, les jéfuites 
du Paraguai fouettaient les pères. & les mères 
de famille fur leurs fefîès nues, {a) Quand il 
n'y aurait eu -que cette railon pour chaffer 
les jéfaite*', elle aurait fuifi. (1) 
. j . \ * . ' • 

C a ) Vojre* le Yojrrage 4c M* le coioatl de BoafainvitU , 
U le» Lettre» far le Paraguai» 

( x ) Du« le temps de la xév+catfon de Véàit de Naiile» , 
Ui leligieufes chei ^ui Ton enfermait les filles arrachée* 
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VÉRITÉ 

i< XJ'ilAt* lui dit alors fVous êtes donc 
»> roi 7 JESUS lui répondit : .Vous dites que je 
» ibis, roi, c'eftpour cefe q\ië je fuis né « 
}> que je fuis venu au monde , afin 'de f-endre xë- 
>> moignage à la vérité ; tout homme qui eft rfè 
» vérité écoute ma voix, j 

» Pilate lui dit: Qu'eft-ce^que vérité? & 
» ayant dit cela il fortit , &ç. » ( /*<m ,,chapv 

XV4H.) : , ,,, . ir . ^ 

Il eft' trifte' poerî 1er genre- ^-hotwato cpie 
P/7«fe forîît fahs attendre la répoiife ; nous 
faurions ce que c'eft que la Vérité) Piiaté était 
bien peu curieux. L'accufé amené devant kii dit 
qu'il eft roi , qu'il eft né pour être roi ; & il ne 
s'informe pas comment cela peut êt*e. il eft 
juge fuprême au nom de Cifar ; il a la puit- 
fance du glaive ; fon devoir était d'approfon- 
dir -le fens de ces paroles. Il" devait 'aire : 
Apprenez mai- ce que vous errtendet par Ml 
roi ? comment Stes-vous ne p&u* ftti^ç roi 4St 
pour rendre témoignage à la .véiiÉté>? on pré- 
tend qu'elle ne parvient que difficilement à 
l'oreille des rois. Moi qui fuis page > j'ai 
toujours eu une 'pefoè extrême à la découvrir. 

fie* brâi dé leurs ^arens, nîs mailqirtieit £da± àè îè§?D,aettè[r 
vipoureufement lo*fqu r eiHs *e voulaient pal 'aflMt^ *"-*»• 
mciTe le dimanche : quand les religieufes c'étaient pas a fiez 
fr/tes , i£}i«r' dem»»dfrieifr : <b tëe*iiirf r >¥la g^rnTfon.j. & 
l'exécution fe fefait par des grenadiers , vu pr #fe*i* d'aSi 
•fficier- major. Voye* l'hiftoire de la téVocatiei» dè*'l*éltt de 
Nantes* ." ' , i y . • : j.« . 



nrtruifeï-moi pendant que vos enflerais crient 
à dehors contre vous ; vous me rendrez le 
plus grand fervice qu'on ait jamais rendu à 
un juge ; & j'aime bien mieux apprendre à 
ponnaître le vrai que de condefcendre à là 
de.uande tunuiltueufe des Juifs qui. veulent que 
je vous fade pendre. , " ". '', 

Nous n'oferons pas faiis doute rechercher 
ce que l'auteur de joute vériré aurait pu dire 
à Pi lace. ' .. " 

Aurait- il dit : La vérité eft un mo( alftrait 
que la plupart, des hommes emploient indiffé- 
remment dans leurs livres & dans f . leurs juge*- 
mens , pour erreur Gf menforige. Cette définition 
aurait merveil-ïèufemenjc convenu à tous ie*s 
feieurs* de fyilèmes. Airifi lé 'mot fageffe eft 
pris fouvent pour folié , .&' efp/U po.u.f ioctife. 

Humainement parlant * definiifons.lj vérité, 
en attendant mieux , ce qui eft énoncé tel qu'il eft. 

Je fuppofe qu'on eût mis feulement lix mois 
à enfeigner à Pilate les vérités de la logique , 
il eût fait fans doute ce fyllogifme conciu-auf. 
On ne doit point ôrer la vie à un homme qui 
n'a prêché qu'une bonne morale ; or , celui 
qu'on m'a déféré , a de l'avis de (es ennemis 
même prêché fouvent une morale excellente; 
donc on ne doit point le punir de mort. 

21 aurait pu encore tirer cet autre argument. 

Mon devoir eft de difilper les attroupions 
d'un peuple féditieux qui deniande la mort d'un 
homme , fans raifon & fans forme juridique ; 
on, tels font les juifs dans .cette occafion ; 
donc je dois les renvoyer & rompre leur af- 
femblée. » j ; * . 

Nous fuppofons que Pilate favait I'arithmé- 

*R 4 
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tiijue', aînfi nous ne parlerons pas dé cet* 
^ efpèces -démérites. 

Pour les vérités marhéma tiques*,: je croîs 
qu'il aurait fallu trois ans pour le raoms , avant 
qu'il pût être au fait (te la géométrie trans- 
cendante* Les vérités de la phyfique , combii- 
nées avec celles de. la géométrie , auraient 
exigé plus de quatre ans. Nous en confumons 
fix , d'ordinaire , à. étudier la théologie ; j'en 
demande -douze pour Pilate 9< attendu qu'il 
était païen , & que fi& ans n'auraient pas été 
trop pour déraciner toutes fes vieilles erreurs* 
& fix autres années pour te mettre en état de 
recevoir le bonnet de do&eur. \ 

Si Pilate avait eu, une tète bien organifée-, 
je n'aurais demandé que deux ans pour lui 
apprendre te& vérités métaphyfîques ; & comms 
ces vérités font néceffaîrement Wées avec celles 
de la morale , je me ffatte qu'en moins de 
neuf ans Pilate ferait devenu un vrai Grvaat 
fc parfaitement honnête- homme.. 

Vérité* kifloùques* 

1 V A v R' A i s. % dit enfuite à Pilate : Lés vé- 
rités hifroriques rje font que des probabilités. 
Si' vous avez combattu à la bataille de Phi- 
lippes, c'eft pour vous une vérité que vous 
connaiffez par intuition, par fentiment. Mais 
pour 'nous qui habitons tour auprès du défert 
'de Syrie, ce n'eft "qu'une chofe très- probable, 
que nous confiai flons par ouï-dire. Combien 
faut-il de ouï- dire pour iformer une perfua- 
fii>n égale à celle d'un homme qui , ayant vil 
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i clîofè , peut fe vanter d'avoir une efpèce* 
[e certitude ? 

Celui qui a entendu dire I* ehofe à douze* 
nrUe rémoins oculaires, n'a que douze mille 
>robabilités égates à une forte probabilité.»: 
aquelle n'eft pas* égale à la certitude* 

*Si vous ne tenez la chofe que d'un feul des 
témoins» , vaus ne fevez rien ; vous devea 
douter. Si le témoin eft mort , vous devez 
douter encore plus,. car vous- ne pouvez plus 
vous éclaircir. Si de plufieurs témoins- morts; 
vous ète& dans le' même cas. 

Si de ceux à qui les témoins' ont parlé ; le- 
doute doit encore augmenter. 

De génération en génération le doute aug- 
mente , & la probabilité diminue \ & bientôt 
la probabilité eft réduite à zéro* 

Des fogrés de vérité fuivant Xtfqutts on juge 
les accufés. 

On peut fttre traduit en juftke ou pour <Je$ 
- faits , ou pour des- paroles. 

Si pour des faits , il faut qu'ils (oient auffi 
certains que ie fera le fupplice auquel vous* 
condamnerez fe coupable : car fi vous n'avez, 
par exempte , que vingt probabilités contre lui, 
ces vingt probabilités ne peuvent équivaloir 
à la certitude de fa morf. Si» vous vouiez avoir 
autant de probabilités; -qu'il vous en faut pour 
être lût que vous ne répandez point le fang. 
innocent , il .fout qu'elles Quittent de. témoi- 
gnages unanime des dépofans qui n'aient aucun; 
mtér-êt à dépofer, De ce concours de probabi-*» 



lires , il fc formera une opinion, très-forte 5 
pourra fervir à excufer votre jugement. hU 
'comme vous n'aurez jamais de certitude e: 
tière , vous ne pourrez vous flatter de c::> 
naître parfaitement ht vérité. - Par conféqik: 
vous devez toujours pencher vers la dénier 
plus que vers la rigueur. 

S'il ne^s'agit que de faits dont il n'ait :-.\ 
fuite ni mort d'homme , ni mutilation , i! cl 
évident que vous ne devez faire mourir 2 
ftiuriîer l'accufé. 

S'il n'eft queftion que de paroles , il et 

. encore plus évident que vous ne devez po.': 

faire pendre uri de vos femblables , pour - 

•*nanrère dont it a remué la langue ; car tou.'cf 

: les paroles du monde n'étant? que de l'air battu, 

à mQins que ces paroles n'aient excité ;« 

Inéurtre , il eflf ridicule de condamne* 3 

• homme à mourir pour avoir battu l'air* Af£û 

dans une balance foutes les paroles oi fente 

qu'on ait jamais 'dires , & dans l'autre balance 

le fang d'un homme , cef fang l'emportera. Ot, 

'"celui qu'on a traduit devant *oar o étant accu* 

que de quelques parafes qae fes etïnerhis on-. 

prîies eïV un cartamifen*. ^tdut^ce. que vous 

'pourriez faire* ferait kufli dé; lui dire des parole! 

qu'il prendra dans le fens qu'il voudra : mai? 

livrer un innocent' au plus cruel & au plus 

ignomirireux fopplice , pour de* mots que fes 

ennemis ne comprennent pas, cela eft trop 

barbare. Vous ne faites pas plus :de cas de h 

vie dUin homme que de ceile d'un lézard , & 

trop de jujges vous relferobleni:. . 
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is eft arfé d'être profateur, très-difficile 8e 
rès- rare/ df être poète.- Plus d'un profateur a 
ï!t iVmbrfeantde'méprifër la poéfie. Il faut leur* 
appeler .fouvent le moi- de Montagne : à/dx/j 
*• />o«v»aly jr atuindre , vengebns^nous par en 
%édirà< ':.'»• > * * ••' i .* ' . - - • 

Nous avons déjà remarqué que Montefquieu 
l'ayant pu réuflir en vers , s'avifa dans fes* 
.ettre* perfanes, de n'admettre nul mérite 
\am VirgVe & dans llzrace. L'éloquent Boffuct 
enta âè faire quelques veïs & les fit défta- 
îles ; mais il fe garda bien de déclamer contre' 
e£ grands, potjres, v 

Fénélon. ne fit guère .de meilleurs vers que' 
lajfhet ; mais il favait par coeur prefque toutes 
es belles pôélies de l'antiquité ; fon efprit enf 
»ft plein ; il les cite Couvent dans fes. lettres. 

il mecfemWe qu'il n'y a jamais^ eu ^'homme 
/érit^blçwienréloyieat.quji n'ait aimé la poéfie, 
e n'en citerai pqur, exemples que Céfar & 
bichon. L/un fit ta tragédie' d'CEdipe. Nou? 
ivoiis de raurr'e 'des morfceanx' de poéfie qui 
>ouvaient' parte* pour les meilleurs avant que' 
Lucrèce , Virgile , & /forac*?' parurent. 

Rien n'eft plu* aitë que de faire de mafuvaisf 
/ers en français ; rien de phis dif&clîe que'd'erv 
"aire de fcckis, Ttote ohofes. rendent tettè dif- 
icuké pretque infurmontabie i U gône d#1* 
•irtve $ le trop ^e ri f nombre de rimes nobles & 
leureutes'; h privation de ces rnverfioii|aU>ri* 
e gree& le latin' «bandent. Àufà 4*ouf*aji*fi* 
Lrc-peu dé poètes qui foient toujours tîegan* 
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& toujours corre&s. Il n'y a peut -être eu 
France que Racine & Boileaù qui aient une 
élégance continue. Mais remarquez que tes 
beaux morceaux de Cvrneillé font toujours 
bien écrks, à quelques petites fautes près~ On 
•en peut dire autant des .meilleure* (cènes -en 
vers de Molière, des opéra de Quittante 9 des 
bonnes fables de. la Fontaine» Ce font-là les 
feuls génies qui ont iiluflré la poéûe en .France 
dans le grand fiècle. Prefque tous les autres 
ont manqué de naturel , de variété , ' d'élo- 
quence * d'élégance , de jufteffe , de cette lo* 
giqué fecrète qui doit guider toutes lespenfées 
fans jamais paraître ; prefque tou* oat péché 
contre la langue* 

^ Quelquefois au théâtre on étf ébfoui (ToWfe 
tirade de Vers pompeux, récirés avec emphafei 
l'homme fans difcernèment applaudit , l'homme 
de goftt coindstmnef. Maïs comment l'homme 
de goût ferait-il comprendre à l'autre que les 
Vers applaudis par lui ne valent rien* ? -Si je ne 
me trompe, voici' la méthode la plus fure. 
, Dépouillez les vers"3ê la cadence & de la 
la rime 9 fans y, xïén changer d'ailleurs,. Alors 
la faiblelîe & la faufleté <3fe la penfée % ou l'im- 
propriété des termes , ou le folécifme , ou le 
barbarifme , ou I'empoulé fe manifeffe dans 
toute fa turpitude. _ * 

Faites cette expérience for tous te* vers de la 
tragédie é'Ipbigénie * ou.d'Arroide , & fur. ceu* 
de l'Art poétique \ vousr n'y trouverez aucun 
de ces .défauts i pas iu> &&& vicieux,, pas un 
sn*tjtt»rsdefa place. Vous verrez que l'auteur 
* toujours exprimé heureufemeot fa penfée, 
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te que la" gêne de la rime n'a rien coûté m 

fens. 

Prenez ai} haÇird toute autre pièce 4e vers \ 
par exemple , }a tragédie de Didon qui mç 
combe actuellement fou$ là main. Voict le dit* 
çqurs que tient îarbç^. la première fcèrie. 

« Tous mes arabaffadeurs irrités. & confus , 
» Trfcp fouvent de la reine ont (\ibi les refus, 
i) Voifin de fes Etats , faibles dans leur nai (Tance f 
*> Je croyais oue Didon , redoutant ma vengeance, 
» Se réfoudrait fans peine ^ l'hymen glorieux 
» D*un monarque, puifcnt, fils du maître des dieux* 
» Je contiens cependant la fureur qui m'anime j 
» Et déguifaut encor mon dépij: légitime , 
>> pour la dernière fois en proie à fes hauteurs t 
• p Je viens, fous le faux nom de mes ambaffadeurs f 
» Au milieu de la cour d'une reine étrangère.» 
» D'un refus obiliné pénétrer le myftère ; 

- » Que fais* je î . . . n'écouter qu'un tranfport amoureux^ 
» Me découvrir moi- même, Ôc déclarer mes feux. » - 

. Otez la rime , & vous' ferez révolté de vpîr 
frbir des rejus • parce qu'on efluie un refus 9 
& qu'on fubit une peine. S 'ubir un refus eft UH 
barbarifrae, 

- Je. croyais que Didon* , redoutant ma ven- 
geance , Je résoudrait fans peine. Si eHe ne fe 
réfolvait que par crainte <dé la vengeance, il 
eft bien clair qu'alors elle ne (e réfoudrait pas 
fans peine, mais avec beaucoup de peine & 
it douku£..£lle fe réfoudrait malgré elle ; ellq 
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prendrait un pjjrtj forcé j Iarbe , ça parlant 
ainfi , fait un contre-fens. 
. Il dit qu'il eji en proie aux hauteur? de la 
reine. On peut être expofé k àes hauteurs , 
mais on ne peut y être en proie , comme oa 
f eff à la colère ; a la vengeance*, à la cruauté.' 
Pourquoi ?' c'eft que la Cruauté , la '-Vengeance , 
la colère , pourfuivent en effet l'objet de !euF 
reflentimenf ; & cet objet eft regardé comme 
leur proie : niais, des hauteurs ira j pourfuivent 
perfonne ; les hauteurs n'ont point de proie. 

// vient fous le faux nom de fis ambajfadeurs. 
ToUs fes ambaffa<ieu,rs ont J'ubi des refus. \\ eft 
imj>o(fible qu'il vienne fous le nom dé tant d'am- 
baiîadeurs à la fois. Un homme ne peut porter 
qu'un nom j & 4'ilprend le nom d'Un ambatfa- 
deur , il ne peut* prendra te faux nom de cet 
ambafiadeur , il prend le véritable nom de ce 
miniflre. Iarbe dit donc tout le contraire de ce 
qu'il veut dire, & ce qu'il dit ne forme aucun 
fens. 

„ // veut pénétrer, le myfiére d* un refus. Mais 
s'il a été jéfufé avec tant de hauteur , il n'y 
a nul myftère à ce refus. Il .veut dire qu'il 
cherche à en pénétrer les raifons. Mais il y 
a grande différence entre raifon & myflère. 
Sans le mot propre , on n'exprime jamais bien 
ce qu'on penfe. 

Que fais- je ! ..... n'écouter qu'un tranfport 
amoureux , me découvre* moi-mime , & déclarer 
mes feux. 

a Ces mots que fais-je ! font attendre que 

Iarbe 1 va fe» livrer à la fureur de Ca paifion. 

>oint du touç : il dit qu'il parlera, d'arooùr à 

i-maltreflev; ce qui n'eft affurément ni extraor- 
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«fînaîre , ni dangereux , ni tragique , & ce qu'il 
devrait avoir déjà fait. Obfervez encore que 
s'il fe découvre , il faut bien qu'il fe découvre 
lui-même : ce lui-même eft un pléqnafme. 

Ce n'eft pas aiofi que dans l'Andromaque , 
Racine fait parler Orefte , qui fe trouve à-peqr 
près dans la même fituation, 

Il dît ; ' 

ce Je me livre en aveugle an tranfport qui m'entraîne. 
» J'aime , je viens chercher Hermione en ces lieux , 
» La fléchir , Fentever , ou mourir à fes yeux. » 

.Voilà comme devait s'exprimer un caradtère 
fougueux & pafîipnné tel qu'on peint Iarbe . 

Que de fautes dans ce peu de vers dès 1? 
première fcène ! prefque chaque mot eft un 
défaut. Ft fi on voulait examiner ainfi tous 
nos ouvrages dramatiques , y en a-t-il un feul 
gui pût tenir contre une critique févère ? 

L'Inès de la Motte eft certainement rmç 
pièce touchante ; on ne peut *voir le dernier 
aéte fans verfer«dè*s larmes-. .L'-aùteur avait io*. 
finiment d'efprit ; il t'avait jufte , -éclairé, dé- 
licat, & fécond ; mais dès lé -commencement 
de la pièce,' quelle verfification faible*, lan- 
guiffante , découfue , obfcufe , & quelle •im- 
propriété de termes ! 

« Mon fils ne me -fini poîrçt : il a craint , je le vois , 

» D'être ici le témoin du brait de fes exploits. - 

» Vous $ Rodrigue , le fan g vous attache à fa gUire ; . 

» Votre valeur , Hrarîque , «nt fart k (a viâoire. 

» Refréniez avec moi fa nouvelle grandeur. 

» Reiae, de Ferdinand voici l'ambrfadeur. 9 j 
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D'abord , on ne fait quel eft le perfonnage 
qui parle , ni à qui il s'adreffe , i\\ dans quel 
JKeu il eft , ni de quelle viftoire'il s'agir,. Ht 
.c'efl pécher contre la grandjejègje (Le Boileav. 
Al du bon fens. 

« Le fujet n'eft \ivm\s affcc t4t «xpli<yaé •- 

» Que le lien de la (cène y foir fixe fie marqué ; 



» Que dès les premiers vers l'avion préparée 
2> Sans peine du fujet aplanUîe l'enirée. j> 

Knfuîte , remarquez qu'on n'eft point téinoî* 
d'un bruit d'exploits. Cette expreflion eft 
^vicieufe. L'auteur entend que peur -être ce 
fils trop, modeile craint de jouir de fa renom- 
mée ; qu'il veutfe dérober auxlionneurs qu'on 
s'etnpreffe à lui rendre. .Ces ex prenions fer- 
raient plus juftes & plus nobles.. Il s'agit d'une 
amballade eovoyée pour féliciter \ç prince. Ce 
ji'eft pas là un bruk d'exploits. 

Vous , Rodrigue* — Vous , Henrique. Il fcmble 
que le coi aille Jonqer fes ordres à ce Rodrigue 
& à ce Jlenriqae : point du jour \ il ne leur 
ordonne rien, il ne leur apprend rien. Jl s'in- 
terrompt pour leur dire .feulement,, relfènte^ 
javtc moi la nouvelle grandeur de mon fils. Oa 
ne reffent point une gqtndeur. Ce terme «ft 
abfolument impropre ; c'eft «une efpèpe de bar- 
barifme. L'auteur aurait pu dire : Partage^ 
fon triomphe , ainfi que /on bonheur. 

Le roi s'interrompt encore pour dire : Reine , 
4e Ferdinand voici l'.arnbafadair $ fans appreadire 

au 
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au* public quel eft te Ferdinand , & de quel 
pays cet ambaffadeur -efr venu. Auflitôt ram- 
bafiadeur arrrive. On apprend qu'il vient de 
Caftille'; cftie le perfonna'ge qui vient* de parler 
eft roi de P&rtfâga*, 6e qu'il vient le compli- 
menter fur les vi&oire* de l'infant fon fils. Le 
roi dé' Portugal v réporid au compKmfeht de cet 
arabaffodefcr; de 4 GaftiHef , qtf il : va enfin marier 
fon fik à la fœurdè Ferdinand toi de Cafliile* 

<ft Allée';, de mes deffelns inffruiftz la Caftille y 
•* J> Faîtes Ta*oir au roi cet hymen triompliant 
" '' tf^pont je" vais conroriner)es exploits de l'infant. )> 

•RiY* fi&àirun hymen eft fec & fans éfégancéC 
Ifo '/Vyfrlfk triomphant- eft très - impropre & 
frè^-vicieu* , parce cfue cet hymen ne triomphe 
pas. 

Couronner les exploits d'un hymen eft trop 
trivial & n'eft point à fap!ac£.} parce que ce 
thariage était conclu avant les triomplres de 
l'infant. Une plus grande fctut£, eft celle de 
dire sèchement, à l'ambaffadeur , alle\rVOusr^ 
en , comme fi ôrr parlait à un courrier. C'efl 
{Banquei* à la bienféance. Quand Pyrrhus donne 
audience à Orefle dans l' Andromaque , & lors- 
qu'il réfute fes propositions, il lui dit : 

« Vous poavei cependant voir la £He d'Hélène: 
l> Da fang qui vous nuit je faiff l'étroite chaîne. 
D Après cela , Seigneur, je ne vous retiens plus. » 

Toutes tes bienféarrees font obfervées dans fe 
dîfcours de Pyrrhus ; c'eft une règle qu'il ne 
faut jamais violer. 

Tome 63. DiS fhilof. Tome XIL S 



Quand rarabaffacteùr. a 4té 40agé&é , le roi 
de Portugal dit à fa femme .; . « 

«... Mou fiU eâ enfin digne giie U fuinçcffe 

» Loi donne av^c fa pntin,4'eiUp»ef£c \$ ten^neffe, 39 

.... ;. • . . ; ! -. * ; : -.., >..! ;• 1' 

Voilà un foléçifme intolérable^ oi^ plutôt un 

barbarifme. On : ne , donne ,p$>int ljeftppç & la 

tendrefïe comme 00, ^ {tonne, le bonjouft. Le 

pronom était absolument néceiïaire ; les efprits 

les plus groftîers fentent cette nécç0ité« ;>amais 

le bourgeçis le plus, mal , élèvera .dit. à fa 

maitreffe \. accordez- mpi . l|e(jiiinç :iv mais -^gtre 

eftime. La raifoh en eft que tous nos (entîmens 

nous appartiennent. .Voï^s. excUez>wt6^:Q\èrc, 

'& non pas la colère; moa indignation * : & non 

t pis l'indignation , -à <mqins qu'on n'entende 

l'indignation , la colère du public. On dit, 

vous avez l'eftirae & .l'?mour du f&uple ,; vous 

avez mon amour & mon, eftime. Le vers, de h 

Moue n'eft pas français.; & rieçi n'efl peut-être 

^>lus rare que de parler français t dans notre 

.poéfte. . ,'•:.'• . 1* " 

Mais, roe dira-t-on , malgré cette mau- 
vaife vérification , Inès réuffit -. jpui ; elle 
réuflîrait cent fois davantage, fi elle était bien 
écrite» Elle ferait au rang ides pièces de Racine* 
dont le ftyle eft fans contredit le principal 
mérite. , *. , 

Il n[y a de Vraie réputation que 'celle qui 
eft formée à. la longue par le fuftirage unanime 
des Connaiffeurs févères. Je ne parle ici que 
Exprès eux ; je ne critique aucun mof , aucune 
phrafe , fans en rendre une raîfon évidente. 
^e me garde bien d'en ufer comme ces rer 
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gfattiers- infolens de - la littérature , ces frfeurs 
d'obfervations à tant la feuille , qui ufurpent 
lé nom de journalises ; qui croient flatter ia 
malignité du public en difant : Cela eft ridi- 
cule , cela eft pitoyable , fans rien di feu ter , 
fans rien prouver. Ils» débitent pour toute 
raifon des injures, des farcafme* , des T calom- 
nies. Ils tiennent bureau ouvert de médifance, 
au lieu d'ouvrir une école où Ton puiffe s'inf- 
truire. 

Celui qui dit librement fon Avis , fans ou- 
trage & fans raillerie amère ; qui rationne avec 
• fon lefteur ; qui cherche férieufement à épurer 
la langue & le goût , mérite au moins l'in- 
dulgence de fes concitoyens. Il y a plus de 
foixante ans que j'étudie l'art des vers, & peut- 
être fuis* je en droit de dire mon fentiment. 
Je dis donc qu'un vers , pour être bon , doit 
être femblable à l'or , en avoir le poids , le 
titre, & le fon. Le poids , c'eft la peflfée , le 
titre , c'eft la pureté élégante du ftyle , le fon , 
c'eft l'harmonie. Si Tune de ces trois qualités 
manque , le vers ne vaut rien. 

j'avance hardiment, fans crainte d'être dé- 
menti 'par quiconque a du goût , qu'il y a 
plufieurs pièces de Corneille où l'on ne trou- 
vera pas fix vers irrépréhenfibles de fuite., Je 
mets de ce nombre Théodore , dom Sanche , 
Attila , Bérénice , Agéfilas ; & je pourrais 
augmenter beaucoup cette lifte. Je ne parleras 
akifi pour déprifer le mâle 6c puiflant génie de 
Corneille ; mais «pour faire voir cbmbferi la 
verfification françaife -eft difficile , & plutôt 
pour exeufer ceux qui l'ont imité dans fes dé- 
fauts que pour les condamner. Si vous liiez 
y Sa 
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,1e Cid, les.Horaces, Ginna \ Pompée ,-Po* 
iyeuâc , avec le même efprit de critique ; vous- 
y trouverez foulent douze- vers de fuite ,> je 
«e dis pas feulement bien faits , mais adroi- 
*abtes. > < 

Tous les gens de lettres fiavent que lôrfqu'on 

Rapport» au févère .•Boileaw la tragédie de 

t fthadamifte , il p'en put achever la Je&ure , 

.& qu'il jeta le livce. à la» moitié ^du- fecdnd 

a die. Les Pradons , dit-il > dont* nous nous 

Jbmrmes tant moqués , étaient des foie ils en 

comparai/on* de ces gens~ci. L'abbé Fraguiertx. 

I/abbé Gédouiw étaient préfens avec le Ver- 

jtier , qui lrfait la pièce. Je les entendis plus 

«•«Tune fois raconter cette anecdote ; & Racine 

Je fils en fait mention- dans- la vie de fon père. 

.L'abbé Gédouin nous difait que* ce* qui lès 

•avait d'abord révoltés tous», était Pobfcurifé 

^e L'éxpofition, faite en. mauvais vers. En effefr, 

«hfai£-il , nous ne pûmes jamais comprends 

jges vers de Zénabic. 

« A peine je touchais à^mvir troiflèmeFuÛfe y 
- ; o> LorAjne tomi fat conclu poar cet hymen iUuftre; 
v *30l Rnadamifte déjà s*en croyait affâré*$ 

Ta Quand fon pèie crael , contre nbos conjure ,, 
>r Entra dans no* Etats fiûvi de Tyiidate, ' 
» "Qui" brûlait de s'unir au fan g de Mitbridatè;- 
p Et ce Partbe indigna qu'on lui ravît ma foi , "" 
, » Scnnrpai-Umt l'horreur ,« le défordre fit l'effroi^ 
w £fUhruiate accablé par f en perfide frère, 
»E* tomber foi; 1* fils les cruautés an père. »^ 

Nous: fouîmes tous , <Bi- l'abi>4 Gédouin , <jpe 
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TKynten iltuflre n'était que pour rimer à troi- 
fième luflre : Que /e père cruel contre nous cdn* 
pire' % & entrant (tans nos Etats fuivï de' Tyri- 
date, qui brûlait de s 9 unir aufangdt Mithrid'ate r 
était inintelligible à' dès audifeufs qui' ne fa- 
vaient encore ni qui était ce Tyridate , ni* 
qui était ce Mithridate : Que ce? Pàrthe 9 fe- 
mata par-tout V horreur > le dé for de &' V effroi r , 
font des expreflions vagues , rebattues., qufc 
n'apprennfent rien de poiifif: Que ïes cruautés' 
du père , tombant fur le fits , font une équi- 
voque ; qu'on ne fait fi c'eft le père quîpour- 
fuir le fib, ou fi c'ëft Mithridate- qpï fe venge-' 
fur le ffls des cruautés du père. 

Le refte de Texpofition n'eft guère plus* clair» 
Cei défaut devait choquer étrangement* Boileaw 
& fes élèves , Boileau fur- tout qui a,vait dit* 
dans fa Poétique : 

<* Je jne rii d'rni acTeur qoî<, lent a* sf exprimer*,» 
» De ce qu'il veut d'abord ne fait pas m'in former.» 
» Et qui débrouillant mal une pénible intrigué , 
fc D'nn divertiflement ms fait une fatigue. » 

t'abbé Gédouin ajoutait que Boileau av-aif 
arraché la pièce des mains de le Verrier , & 
l'avait jetée par terre à ces' vers* 

fc Éh ! oue fais- je , HiéYon! farieux , incertain , 
» Criminel fans penchant , vertueux fans deffein , 
«Jouer infortuné de ma douleur extrême , 
» Dans T état oii ]e fuir me connais -je moi-même t' 
» De mille foins divers , fans ceflè combattu , 
* B rtae m i du forfait, fans aimer U mto,.&ci »' 



£es antithèfes en effet ne forcent qu'un 
contre-fens inintelligible. Que fignifie criminel 
fans penchant ? il fallait au moias dire , fans 

Eencbant au crime. Il fallait ajouter contre ces 
eaux vers de Quinault. 

f ' ' ' / ' ' - 

« Le defliiTde y&étée. eft d'être criminelle $ 

» Mais Ton cœur ét^it/ait pour ?iin«r U vertu. » 

Vertueux fans deffein , fans quel deffein? 
Eft-ce fans deffein d'être vertueux ? Il eft 
impoiTible de tirer de ces vfers un fens raifonnable. 

Comment le même N homme 9 qui vient de 
dire qu'il eft vertueux , quoique fans deffein , 
peut-il direqu'ii n'aime point la vertu ? Avouons 
que tout cela, eft un étrange galimatias , & que 
Boileau avait raifon. . 

ce Par un don de CéTar je fuis toi d'Arménie , 
» Parce qu'il croie pat moi détruite l'Ibérie. » 

Boileau avait dit : 

ce Fuyez des mauvais fons le concours odieux. » 

Certes , ce vers : Parce qu'il croit par moi , 
devait révolter fon oreille. 
r Le dégoût & l'impatience de ce grand cri- 
tique étaient donc très-excufables. Mais s'il I 
avait entendu le refte de la pièce il y aurait 
trouvé des beautés , de l'intérêt , du pathétique , 
du neuf, & plufieurs vers dignes deCvrneille. 
Il eft vrai que dans un outvrage de longue 
haleine, on doit pardonner à quelques-vers mal 
faits , à quelques fautes ceatre la langue ; mais 



en général un flyle pur & châtié eft abfolu- 
'tnèht néceffaite. Ke^nous laflbns point de citer 
l'Art poétique ; il eft. le code -, non-? feulement 
des *ppëtes. f .raais : naème des, profiteurs. 

v „ C< Mon çfprit n'a 4m et point un pompeux barba rifme t 
» Ni 4*nn vers ampoulé J'orgueilleuxfoléçifme. 
» Sans lalangae yen..uy mot» Fa.uteur le plus diyin 
» Eft toujours) quoi qu'il faffe, un méchant écrivain. »' 

On peut être fans doute très-ennûyeuSc en 
écrivant bien \ mais on I'eftbien davantage en 

' écrivant mal. t * / ' 

^'oublions' pas de dire qu'un flyle froid f 

" Jarïguiffaftt , découfii , fans grâces 8r fans forcé, 
dépourvu, de génie & de .variété, eft encdre 
pire que mille* fôlécifmes. Voila pourquoi fur 
cent pôëtes il s'en trouve à peine un qu'on 
pu'iffé lire. Songez à toutes les pièces de vers 
dont nos mercures font furchargés depuis cent 
ans , & voyez fi de dix mille il y en a deux 
dont on fe fon vienne. "Nous avons environ 
quatre mille pièces de théâtre : combien peu 
Tant échappées à un éternel- oubli ! • > 

Eft -il pofiîble qu'après les vêts* de Racine, 
des barbares aient ofé forger des vers tels 
que ceax-ci I , % 

« Le lac, où vpiis ^vez.cent barques toutes prêtes , 
» Lavant le pied des murs du palais où vous êtes, 
» Vous peut frite ai fé me ut regagne? Tetfoco; : • -, < - 
»;Ses pottf aoos font ouverts dailleorr à Tabitfcft. . 
» Vont le favez r Seigneur ) l'ardeur étant nouvelle » 
» -fit d'un premier butin l'efpéxance étantibeile.»*.» 



...-'•'.. ' :« ^ • ; •■* '" •: ■ '•:.' - r. 
» ^«UibtmTOiit^oBcpéiiit/rifiiiîoBittom^&qawCliarlt 
» Eh maître déformais fé prefente & lai parte. -■— 
*> Ce- prêtre d'an grfend deuil menace» Tlafcfttav.- ' 

% » Eft-ce afler? Sa fureur n'en demeure pa* là, 

j> Nous fâurons ïesferrèrl Mais dâïis un temps pîus calm* 
» Le myrthe ne i*<= doit cueillir qu v ap*èi la* palntef. 
» ' î\ apprit que le* trÔrfe èi ï'aiftel* ittanènf * ' c 

» D'oii part durôi des rttii l'orâçle doatinalitV 
» Que le fceptiç eft la verge , ficc. » 

Eft-ce fur le théâtre cTlphigérue & de Phè- 
dre ; eft ee chezlçs Huron*. chçz -les Illinois, 
'. qtfon a.fak j-oafler ces ve*s & «lu'on, les à .ira- 
; primés-? .,.,-.. 

Il y à quelquefois des vers . çuf paraiiïenf 
d'abord moins ridicules » npis <jui Je font en- 
> «ore plus , .pour peu qu'ils foient examinés 
par un fage critique* 
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é Quoi! Màflâm«,^iUK.ai|telriwi^ dévastes FanroT* f 
: frite* ! quePfoin fi prenant vous y**eirduit encore) 
» Qu'il m'eft doux cependant de revoir vos beat* yen* 
I» Et de pouvoir ici raffemblei tons mes dieu** 

" t'Vt ï'ï t !l 

& $1 ce fort- la les dieux à* qui fttifaftrifiesï, , 
$>. Apprend squ'ilumttottj ours aUtoraéles impiet* f . 
îy Et que fi leur pouvoir égalait teùr eoor*o*x, 
» La fondre deviendra^ le moiodre de lean-jdbiipav- 

CATlLltfA. 
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VERS ET POESIE. lty 
C A T I t I N A. 

T< Tullie , expliquez-moi ce que je viens d'en tes <Tre. » 

II a bien raifon de demander à Tullïe l'ex- 
plication de tout ce galimatias. 

Une femme qui devance V aurore aux autels % 

E: qu*Mn foin pnejfant y conduit encore. 

Ses beaux yeux qui s'y raffemUent avec tous 
Us dieux ,* 

Ces beaux yeux qui abhorrent Tes 'impies , 

Ces yeux dont la foudre deviendrait le moin* 
dre coup y 

Si leur pouvoir égalait le courroux de cw 
yeux , &c. 

De telles tirades ( & qui font en- très- grand 
nombre ) font encore pires que le lac qui peut 
faire aifément regagner Tetfuco * & dont les 
porrs font ouverts, dailîeurs-à Tabafco. Et que 
pouvons-nous dire d'un fiècîe qui a vu repré- 
senter des tragédies écrites toutes entières dans 
ce Ayte barbare^ 

Je le répète ; je mets ces exemples fous les 
yeux , pour faire voir aux jeunes g?ns dans 
quels excès incroyables on peut tomber quaad 
on fe livre à la fureur de rimer fans demander 
conîeil. Je dois exhorter les artiftes à fe nourrir 
du ftyle de Racine & de Boileau , pour em- 
pêcher le fiècle de tomber dans la plus igno- 
minieufe barbarie. 

On dira , fi Ton veut , que je fuis jaloux 
des beaux yeux rafferablés avec les dieux, & 
-dont la foudre eft le moindre coup. Je répon- 
drai que j'ai les mauvais vers en horreur , 
& que je fuis en droit de le dire. 

Tome 63. Z>î& Philof Tome XIL T 



Il* T X R T 17. 

Un abbé Trublct a imprimé qu'il ne pouvait 
lire un poëme tout de luire. Hé! M. l'abbé, 
qae peut-on lire, que peut-on entendre, qùç 
peut-on faire long-temps & tout de fuite? 
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VERTU. 

SECTION PREMIER^. 



[ N dit de Marcus Brutus , qu'avant de fç 
tuer il prononça ces paroles : O vertu ! j'ai 
cru que tu étais quelque chofe ; mais tu n'es 
qu'un vaiq fantôme ! 

Tu avais railbn , Brutus, fi tu mettais la 
vertu à être chef de parti & l'aflaffïn de toii 
bienfaiteur, de ton père Jules-Céfar ; mais 
fi tuavaîs fait confiner la vertu à ne faire 
que du bien à ceux qui dépendaient de toi , 
tu ne l'aurais pas appelée fantôme , & tu nç 
te ferais pas tué de défefpoir. . 

Je fuis très,- vertueux , dit cet excrément 
fie théologie, car j'ai les quatre vertus car- 
dinales , & les trois théologales, Un honnête 
homme > lui demande : Qu'eft-ce que vertu car- 
dinale? loutre répond : C'eft force, prudence y 
tempérance , & juftice.^ 

L 9 HONNETE HOMME. 

Si tu es jufte, tu as tout dit; ta force, 
ta prudence , ta tempérance , font des qualités 
utiles. Si tu les as , tant mieux pour toi ; 
mais fi tu es jufte , tant mieux pour les autres. 
Ce n'eft pas encore aflfez d'être jufte , il faut 
être bienfefant ; voilà ce qui eft véritablement 
cardinal. Et tes théologales , qui font-elles f 



v * n ï u, • il* , 

' %' M K C Â JB M £ N T. 
"Fôï., efpératîce; charité, f- 

!' HONNETE H O M M* E. 

Eft-ce vertu de croire ? ou ce que tu crois 
te femble vrai , 6r en ce cas il n'y a nul 
jïiérite.à:le .croire ; -ou il te*fembie faux, & 
gloïs il eft impoflîhle que tu le croies, 

L'efpérance ne faunit être plus vertu que 
la crainte ; on craint & on efpère , félon qif*on 
nous promet ou qu'on nous menace. Pour' la 
chariré , n'éft-ce pas ce que les Grecs* & les 
Romains entendaient par humanité, amour du 
prochain? cet amour n'eft rien s'il n'eft agif- 
tant ; la bienfefance eft donc la feule & vraie 
vertu, 

L'S. X C R E M E W T. 

Quelque for! vraiment oui, j'irai me donner 
bien du tourment pour fervâr les hommes , & 
il ne m'en reviendrait rien.I chaque peine -mé- 
rite falaire. Je ne prétends pas faire la moindre 
a&ion honnête,, à moins que je ne fois fur 
du paradis. 

Qiâî eniçi vijrtutepi ample ditur ipfam. 
Prxmia fi tollas ? ' 

Qui pourra fuivre la verra ' 
Si vous ôtez la récompense ? 

L' H ON H h ? Ç , H O M M E. 

Ah ! maître , c'ëft à-dire que fi vous n'efpérïes 
pas le jpaacâdis, Se . fi «dus ne redouiie? pas 
l'enfer., vous ne feriez jamais aucune b^nne 
peuvre. Vous Ae citez .des .vers de luvaicU 

J % 
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pour me prouver que vous n'avez que votre 
intérêt en vue. E» voici de Racine , qui pour- 
ront vous faire voir au moins qu'on peut 
prouver dès ce mondp fa récouipenfe en at- 
tendant mieu*. 

ce Quel j>lai(Lr de peu fer & de dire en vous-même : 
» Par-tout en ce moment , on me bénit , on m'aime ! 
» On ne voit point le peuple à mon nom s'alarmer ; 
» Le ciel dans leurs chagrins ne m'entepd point nouune^ 
» Leur l'ombre inimitié ne fait point mon vifage , 
» Je vois voler par-touj les cœurs à mon paffage | 
p Tels étaient vos pUiûxs. » 

CrQyez-moi, maître, il y a deux chpfes 
qui méritent d'être aimées pour elles- mêmes. 
pihv & la vertu. 

L' E X C R E M B N T. 

Ah! Monfieur, vous êtes fénélonifte. 

L* "HONNEJE POM^IE. 

Oui, maître. 

L* E X C R E M E *N T. 

J'irai vous dénoncer à Pofficial de Meau^ 

L' HONNETE HOMME. 

Va, dénonce". 

SECTION IL 

V/u'est-ce que vertu? Bienfefance envers 
le prochain. Puis- je appeler yerru autre chofe 
çuç ce qui me fait du. bien? Je fuis indigent 



V E R T t?. . |*t " 

fti es libéral. Je (uis en danger, tu me fecours. 
On me trompe, ru me àii la vérité. On me 
néglige, tu me confoîes. Je fuis ignorant; m 
m'jnftruîs. Je t'appellerai fans difficulté ver- 
tueux. Mais que deviendront les vertus car- 
dinales & théologales? Quelques-unes rafleront 
dans les écoles.. 

Que m'importe que tu fois tempérant ? c'eft 
un précepte de fânté que tu obferves ; tu 
t'en porteras mieux , & je t'en félicite» Tu 
as la foi & l'efpérance, je t'en félîcire encore 
davantage ; elles te procureront la vie éter«* 
rielle. Tes vertus théologales font des dons 
céleftes.; tes cardinales font d'excellentes qua- 
lités qui fervent à te conduire : maïs elles ne 
font point vertus par rapport à ton prochain. 
Le prudent fe fait du bien, le vertueux en 
fait aux hommes. St Paul a eu raifon de te 
dire que. la charité l'emporte fur la foi, fur 
l'efpérance. 

Mais quoi, n'admettra- t-on de vertus que 
celles qui font utiles au prochain ! Hé corn- 
aient puis- je en admettre d'aurres ? Nous vivons 
en fociétéj il n'y a donc de véritablement 
bon pour nous que ce qui fait le bien de la 
fociété. Un folitaire fera fobre , pieux ; il fera 
revêtu d'un cilice ; hé bien , il fera faint : mais 
je ne rappellerai vertueux qne quand il aura 
fait quelque a&e de vertu dont les autres 
hommes auront profité. Tant qu'A eft feul , 
il n'eft ni bienfefanf ni malfefant; il n'eft rien 

{tour nous. Si St . Bruno a mis la paix dans 
es familles, s'il a fecouru l'indigence » il a 
été vertueux ; s'il a jeûné , prié dans la foli- 
Cude , il a été un faint. La vertu entre les 

Tj 
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. hommes eft un commerce de bienfaits ; celui 
qui n'a nulle part à ce commerce ne doit 
point être compté. Si ce faint était dans le 
monde f . il ferait du bien fans ddure - 9 mais 
tant qu'il n'y fera pas , le monde aura raifon 
de ne lui pas donner le nom de vertueux ; il 
fera^hon pour lui, & non pour nous. ^ 

Mais , më dites- vous , fi un folitaire efl 
gourmand , ivrogne , livré à une débauche 
fecrète avec lui-même, il eft ticieux ; il eft 
donc vertueux s'il a les qualités contraires. 
..C'eft de quoi je ne peux convenir : c'eft un 
très- vilain homme s'il a Jesdéfauti dont vous 
parlez; mais il n.'eft point vicieux, méchant, 
puniffable par rapport à là fociété à qui fes 
infamies ne font aucun, mal. Il éft à pré fumer 
que s'il rentre dans la fociéré il y fera dû 
mal , qu'il y fera très-vicieux ; & il efl même 
bien plus probable que ce fera un frtéchant 
homme ,. qju'il n'eft fur. que l'aufre folïtairfe 
tempérant & chaiîç fera, un homhie dé bien; 
car dans la fociété les défauts augmentent , & 
les bonnes qiwliVés diminuent. 

On fait une obje&ion bien plus fotfe : Néron, 
le pape Alexandre Vl > & d'autres jnonfrres dé 
cette efpèce , ont répandu des bienfaits : je 
réponds hardiment qu'ils furent vertueux ce 
jour-là. 

Quelques théologiens difent que le divin em- 
pereur Antonin n'étàir pas vertueux ; que c'était 
un ftoïcien entêté t qui non content de com- 
mander aux hommes voulait encore être eftimé 
d'eux ; qu'il rapportait à lui-même le bien qu'il 
refait au genre-humain ; qu'il fut toute fa vie 
Jufte , laborieux , biènfefant , par vanité , SI 
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^u'il ne fit que rromper les hommes par (es 
Vertus ; je m'écrie alors : Mo* dieu , donnez* 
nous -fouvent de pareils fripons ! 

VIANDE, VIANDE DÉFENDUE, 
VIANDE DANGEREUSE. ~ 

Court examen des préceptes juifs & chrétiens , 
& de ceux des anciens philofophes. 



v. 



I a N d E vient fans doute de viâus , ce 
iqui nourrit , ce qui foutient la vie ; de viâus 
On fit viventia , de viventia viande. Ce mot 
devrait s'appliquer à tout ce qui fe mange ; 
mais par la bizarrerie de toutes les langues 9 
l'ufage a prévalu de refufer cette dénomination 
au pain , au laitage , au riz , aux légumes , aux 
fruits , aux poiflbn , & de ne le donner qu'aux 
animaux terreftres. Cela femble contre toute 
raifon , mais c'efl l'apanage de toutes les lan- 
gues & de ceux qui les ont faites. 

Quelques premiers chrétiens fe firent un 
fcrupule de manger de ce qui avait été offert 
aux Dieux , de quelque nature qu'il fût. St 
Paul n'approuva pas ce fcrupule. 11 écrit aux 
Corinthiens: {a) Ce qu'on mange n 9 efi pras ce 
qui nous rend agréables à Dieu. Si nous man- 
geons , nous n'aurons rien de plus devant lui , 
ni rien de moins fi nous ne mangeons pas. Il 
exhorte feulement à ne point fe nourrie de 
viandes immolées aux Dieux , devant ceux des 

(a) Cbap. VIII. 

T4 
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.frères qui pourraient en être fcandalifés.* On 
ne voie pas aptes ceîa pourquoi il traire û 
mal St Pierre , & le reprend d'avoir -mangé 
àes viandes défendues avec les gentils. On voit 
d'ailleurs dans les aftes des apôtres que Simon- 
Pierre était autorifé à manger de tout indiffé- 
remment. Car il Yit un jour le ciel ouvert , & 
une grande nappe descendant par les quatre 
coins du ciel en terre ; elle était couverte de 
toutes fortes d'animaux terreflres à quatre pied$ t 
de toutes les efpèces d'oifeaux & de reptiles 9 
( ou animaux qui nagent ) & une voix lui cria-: 
Tue & mange, (* ) 

Vous remarquerez qu*a1ors le carême & les 
purs de jeûne n'étaient point inflitués. Rien ne 
s'eft jamais fiait que par degrés. Nous pouvons 
dire ici , pour la confolation des faibles 9 que h 
querelle de St Pierre & de St Paul ne doit 
point tious enrayer. Les faints font hommes. 
Paul avait commencé par être le geôlier & 
même le bourreau des difciples de jestjs. 
Pierre avait renié JESUS , & nous avons vu 
que l'Eglife naiflante , fouffrante , militante f 
triomphante , a toujours été divifée depuis lfcs 
ébionires jufqu'aux jéfuites. 

Je penfe bien que les brachmanes , fi anté- 
rieurs aux Juifs , pourraient bien avoir été 
divifés auffi ; maie enfin ils furent les premiers 
qui s'imposèrent la loi de ne manger d'aucun 
animal. Comme ils. croyaient que les âmes 

'payaient & repayaient des corps humains dans 
ceux des bêtes, ils. ne voulaient point manger 
leurs parens» Peut-être leur meilleure raifoa 
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&ait Fa crainte d'accoutumer les hommes au- 
carnage , & de leur infpirer des moeurs féroces. 

On fait que Pythagore , qui étudia chez eux 
la géométrie & la morale , embrafla cette 
.do&rine humaine & la ^porta en Italie. Ses 
difciples la fuivirent très - long - temps : lès 
célèbres phrïofophes Plotin f Jamtùique ,' & 
Porphyre la recommandèrent ,& même la prar 
tiquèrent , quoiqu'il foit allez rare de faire ce 
qu'on prêche. L'ouvrage de Porphyre fur 
l'abftinence des viandes écrit au milieu de notre 
troifième fiècle r très-bien traduit en notre 
langue par M. de Burigni h eft fort eftimé 
des favans ; mais il n'a pas fait plus de dif- 
ciples parmi nous que le livre du médecin He- 
quet. C'efl en vain que Porphyre propofe pour 
modèles les brachmanes & lès mages- perfans 
de la première clarté , qui avaient en horreur là 
coutume d'engloutir dans nos entrailles les en- 
trailles des autres créatures ; il n'eft fuivi aujour- 
d'hui que par les pères de la Trappe. L'écrit de 
Porphyre eftadrené à un de fes anciens difciples 
nommé Firmus > qui fe fit , dit-on , chrétiea 
pour avoir la liberté de manger de la viande 
& de boire du vin. 

Il remontre à Firmus qu'en s'abftenant de la- 
viande & des liqueur* fortes , on conferve la- 
fanté de Tarne & du corps ; qu'on vit plus 
long temps & avec plus d'innocence. Toutes 
fes réflexions font d'un théologien fcrupuleux, 
d'un philofophe rigide , & d'un ame douce 8c 
fenfible. On croirait , en le lifant , que ce 
grand ennemi de PEglife eft un père de l'Eglife. 

U ne parle point de métempfycofe , mais il 
regarde, les animaux comme nos frères, par çe^ 
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qu'ils font animés comme nous , qu'île onl 
les mêmes principes de vie , qu'ils ont ainfi 
que nous des idées , du fentiment , de la mé- 
moire , de l'induftrie. Il ne leur manque que 
la parole; s'ils l'avai.nt, ©ferions- nous les 
tuer & les manger ? oferions-nous commettre 
ces fratricides? Quel efl le barbare qili pourrait 
faire rôrir un agneau , fi cet agneau nous con- 
jurait par un difcours attendriflant de n'être 
point à la fois a (Ta (fin & anthropophage ? 
, Ce livre prouve du moins qu'il y eut chez 
les gentils des philofophes àe la plus auftère 
Vertu ; mais ils fié purent prévaloir contre les 
bouchers & les gourmands. 

Il-eft à remarquer qwe^Parphyre fait un très- 
bel éloge des efféniens. Il eft rempli de véné- 
ration pour eux , quoiqu'ils mange a fient quel- 
quefois de la viande. C'était aldrs à qui ferait 
le plus vertueux des efféniens , des pythago- 
riciens, des ftoïciens & des chrétiens. Quand 
les feâes ne forment qu'un petit troupeau , 
leurs moeurs font pures ; elles dégénèrent dés 
'Qu'elles deviennent puifTantes. 
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Hanno dal* moado ogni vinit sbanditâé 
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trouve ces paroles dans le Syfllme de 

ta nature , page 84 , édition de Londres : // 

faudrait définir la vie avant de raifonner de 

Pâme , * mais c'efî ce que j'eftime impoffible. 

Cefl ce que j'ofe eilimer très-poffibîe. La 
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vie eft ofganifation avec capacité de fenrir. 
A in fi on «dit que tous les animaux (ont en 
vie. On ne le dit des plantes que par exfen- 
fion , par une efpèce de métaphore ou de ca- 
t'achrèfe. Elles font drganîfées , elles végètent j 
mais n'étant point capables de fentimenf ,. elles 
n'bnt point proprement la vie. 

On peut être en vie faûs avoir unr fen tintent 
âftuel ; car on ne fent rien dans une apoplexie 
complète , dans une léthargie , dans un fommeïl 

Slein & fans rêves, mais on a encore le pouvoir 
e fentir. Plafieurs perfonnes , comme on ne 
le fait qu'e trop., on été enterrées vives comme 
'«tes veftaleS, & c'eft Ce qui arrive dans tous 
les champs de batailles , fur-tout dans les pays 
froids : un foldat eft fans mouvement & fan» 
Tialeitfe ; s'il était fecouf u \ il Ife reprendrait j 
mais pour avoir plutôt fait $ on l'enterre. 

Qu'eft - ce que cette Capacité de ferifa-* 
tion 1 autrefois vie & artïe c'était itieme 
.chofç ,.& l'une n'efl pas plus connue que Tau* 
tre ; le fond en eft-il mieux connu aujour** 
dliui 7 * . ' 

Dnns les livres facrés juift , aîné eff foujoufs 
employée pour vie. 

(a) Oixit ttiam Dzus , proâucant aqua reptile 
animer vhentis. 

Et DIE- dit, que les eaux prôduifenf de* 
reptiles d'ame vivante. 

Creavit Dèus ctlè grandi a fi* omnem anifnàffi 
viventem atque motabilem quant produxerant 
aqua. 

Il créa aufli de grands dragons * ( tarmitim ) 

( a ) Geoèfe , ebap. XX» 
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tout animal ayant vie & mouvement , que leS 
eaux avaient produit. 

Il eft difficile d'expliquer comment dieu créa 
ces dragons produits par les eaux ; mais la 
chofe eft ainfi f & c'eft à' nous de nous fou- 
mettre, 

(3) Producai terra anitham vivehtem in gé- 
nère fuo , jumehta & repiilià. 

Que la terre produite ame vivante en fotf 
genre , des beheraoths & des reptiles» 

(c) Et in quibus eft anima vuens f ad vef- 
cendum. 

Et à toute ame vivante pour fe nourrir. 

Et infpiravit in faciem ejus fpiraculum vit à ' t 
& faâus eft homo in animant viventem. 

(i) Et il faufila dans fes narines (buffle de 
Vie, & rhomjme eut foufflë de vie. ( feloa 
l'hébreu.) 

Sanguinem enim animarum veftrarum requi- 
tam de manu , cundarum beftiarum % & de manu 
hominis , &c. 

Je redemanderai Vos âmes aux matai des 
bêtes & des hommes. Ames figniBe ici vies 
évidemment. Le te\te facré ne peut entendre 
que les bêtes auront avalé l'ame des hommes , 
mais leur fang qui eft leur vie. Quant aut 
mains que ce texte donne aux bêtes , il entend 
leurs griffes. 

En un mot, if y a plus de deux cents paflages 
où l'ame eft prife pour la vie des bêtes ou des 

(h) Clwp. XXIV. 
(O Chap. XXX, 
(*)Oap. II,*./* 
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li&mmes ; mais il n'en eft aucun qui vous dife 
ce que c'eft que là vie & l'ame. 

Si c'eft la faculté de la*fenfation , d'où vient. 
C£tre faculté ? A cette queftion tous les doc-* 
teurs répondept par des fyftèmes , & ces fyf> 
tçmes font détruits les uns par les autres. Mais 
pourquoi voulez-vous favoir d'où vient la fen- 
fation ? Il eft ?u(0 difficile de concevoir fa 
caufe qui fait tendre tous les corps à leur 
commun centre , que de concevoir la caufe 
qui rend ranimai fenfible. La direction de l'ai- 
mant vers le pôle arctique , les routes de$ cq- 
tnètes , mille autres phénomènes font auffi in* 
compréhenfibîes. 

Il y a des propriétés évidentes de la ma- 
tière , dont le principe ne fera jamais connu 
de nou$. Celui de la fenfatipn , fans laquelle 
il n'y a point de vie , eft & fera ignpré comme 
tant d'autres. 

Peut- on vivre fans éprouver des fenfations T 
non. Suppbfez un enfant qui meurt après avoir 
- été toujours en léthargie ; il a exifté , mais . 
il n'a point vécu. 

Mais fuppofez un imbécillç qui n'ait jamais 
eu d'idées complets , & qui ait eu du fen ri- 
ment ; certainement il a vpcu fans penfer \ il 
n'a eu que les idées fimples de fes. fenfations t 

* La penfée efl-elfé néceflaire à Ja vie ? non,' 
puifque.cef imbépijle n'a point penfé 9 & 4 
vécu. 

De là quelques penfeurs penfent que la 
penfée n'eft point Peffence de f l'homme ; ils 
difent qu'il y a beaucoup d'idiots non-penùms. 
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gui font hommes , & fi bien homnjes qu'ils font 
des hommes fajis pouvoir jamais faire un rai- 
(qnnement. 

Les do&eurs qui croient penfer répondent 

Î;ye ces idiots ont des idées fournies par leurs 
ènfations. 

Les hardis penfeurs leur répliquent qu'un 
chien de chaffe qui a bien appris fon métier , 
a des idées beaucoup plus fuivies , & qu'il ert 
fort fupérieur à ces idiots. De là naît une 
grande difpute fur l'ame. Nous n'en parlerons 
pas ; nous n'en avons que trop parlé à l'article 
Amt % 

VISION. 

KJ£ Oa«d je parle de vifipn , je n'entends 
pas la manière admirable dont nos yeux aper- 
çoivent les objets» & dont les tableaux de 
tout ce que nous voyons fe peignent dans la 
rjétioé ; peinture divine ,deflinée Suivant toutes 
les lois mathématiques % & qui par conCéquent 
sft, ainiî que tput fc reftç, de la main de 
l'éternel géomètre 9 en dépit de ceux qtji font 
les entendus, .&- qui* feignent 4e croire que 
l'œil n'eft pas defliné à voir , l'oreille à en- 
tendre, & le pied à marcher. Cette matière 
a été traitée fi fayanupent par tant de grands 
génies , qu'il n'y a plus dç, grain? à ramafler 
après leurs moi fl on s. 

Je ne -prétend* point ♦parler de l'hérôfie -dont 
fut aceufé le pape Jtan XXII , qui prétendait 
que ies fairtts j*e jouiraient de là vifion héati- 
fique qu'après le jugement :dernkr. Je laifleJà 
Cfiite.vilion. - • .v.' 
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Mon objet eft cette multitude innombrable 
de vifions dont tant de fa i rit s perfonnages ont 
été favorifés ou tourmentés, que tant d'im- 
bécilles ont cru avoir , & avec lefquelles tant 
de fripons & de friponnes ont attrapé le monde, 
Coït pour fe faire une réputation de béats , dç 
béates , ce qui eft très - flatteur ; foit pour 
gagner de l'argent , ce qui efl encore plus 
flatteur pour tous les charlatans, 

Calmet & Langlet ont fait d'amples recueil; 
de ces vifions. La plus intéreflante à mon gré, 
celle qui a produit les plus grands effets , puis- 
qu'elle a fervi à la réforme des trois quarts dç 
la Suifie , eft celle de ce jeune jacobin Yet^er , 
dont j'ai déjà entretenu mon cherle&eur. Cet 
Yet\cr vit, comme vous favez, plufieurs fois 
Ja Ste Vierge & S te Barbe qui lui imprimèrent 
Jes fligmates de jesus-curist. Vous n'ignorez 
pas comment il reçut d'un prieur jacobin une 
hoftie faupoudrée d'arfenic , & comment l'évê- ► 
que de Laufanne voulut le faire brûler , pour 
s'être plaint d'avoir été empoifonné. Vous ave? 
vu que ces abominations furent une des caufes 
du malheur qu'eurent les Bernois de ceffer 
d'être catholiques , apoftoHqups , & romains. 

Je fuis fâché de n'avoir point à vous parler 
de vifions de cette force. 

Cependant vous m'avouerez que la vifion des 
révérends pères cordeliers d'Orléans , en 1 534 , 
eft celle qui en approche le plus, quoique de * 
fort loin. Le procès criminel qu'elle occafionna 
eft encore en manofcrit dans la bibliothèque 
du roi de France , n° 1770. 

L'illuftre maifoo de Saint-Mémin avait fait 
de grands biens au couvent des cordeliers , & 
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«tvait fa fépulture dans leur églîfe. La femme 
d'un feigneur de Saint-Mémin , prévôt d'Or- 
léans , étant morte , fon mari croyant que fes 
ancêtres s'étaient atïeft appauvris en donnant aux 
moines f fit un préfent à ces frères qui ne leur 
parut pas affez confidérable. Ces bons francrf- 
çains s'avisèrent de vouloir déterrer la défunte, 
pour forcer le veuf à faire réenterrer fa femme 
en leur terre fainte , en les payant mieux. Le 
projet n'était pas fenfé ; car le feigneur de 
Saint-Mémin n'aurait pas manqué de la faire 
inhumer ailleurs. Mais il entre fou vent de 4a 
folie dans la friponnerie. 

D'abord l'ame de la dame de Saint Mémin 
n'apparut qu'à deux frères. Elle leur dit : (a) Je 
fuis damnée comme Judas , farce que mon mari 
n'a pas donné ajje[. Les deux petits coquins 
qui rapportèrent ces paroles , ne s'aperçurent 
pas qu'elles devaient nuire au couvent plutôt 
que lui profiter. Le but du couvent étaîr d'ex- 
torquer de l'argent du feigneur île Saint Mémvi % 
.pour le 'repos de l'ame de fa femme. Or , fi 
madame de Saint-Mémin était damnée , tout 
l'argent du monde ne pouvait la fauver ; on 
gavait rien à donner ; le« cordeliers perdaient 
leur rétribution. 

Il y avait dans ce temps-là très-peu de bon 

fens en France. JLa nation avait é é abrutie par 

l'invafion des Francs f & enfuite par l'invafion 

de la théologie fcolaftique ; mais il fe trouva 

.dans Orléans quelques personnes qui rajfon- 

jnèrent. Elles fe doutèrent que fi le grand Etre 

« 

(a) Tiré d'an manufcrit de la bibliotAégae de Véré*u* 
êfi filais, Caumartia. 

avait 
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avait permis que l'ame de madame fe Saint*. 
Mémin apparût à deux francifcains , il n'était 
pas naturel que cette aine fe fût déclarée damnée 
comme Judas. Cette comparaifon leur parut 
hor* d'oeuvre. Celte dame n'avait point vendu 
notre Seigneur jes us-christ trente denier»; 
elle ne s'était point pendue ; fes inteflins ne 
lui étaient ppint fortis du ventre : il n'y avait 
aucun prétexte pour la comparer à Jiïda*. 

Cela donna du foupçon ; & la rumeur fut 
d'autant plus grande dans Orléans , qu'il y avait 
déjà des hérétiques qui ne croyaient pas à cer- 
taines vidons , & qui , en admettant des prin- 
cipes abfurdes, ne laiftaient pas pourtant d'en 
tirer d'aflez bonnes concluions. Les cordelieis 
changèrent donc de batterie , & mirent la dame 
en purgatoire. 

Elle apparut donc encore , & déclara que le 
purgatoire était (on partage ; mais elle demanda 
d'être déterrée. Ce n'était pas l'ufage qu'on 
exhumât les purga tories , mais on efpérait que 
M. de Saint-Mémin préviendrait cet affront 
extraordinaire en donnant quelque argent. Cette 
demande d'être jetée hors de Féglife augmenta 
ks foupçons. On favait bien que les âmes 
apparaîtraient fouvent r mais elles ne deman- 
dent point qu'on les déterre. 
' L'ame , depuis ce temps , ne parla plus f 
mais elle lutina tout le monde dans le couvent 
& dans l'églife. Les frères cordeliers Fexor- 
cisèrent. Frère Pierre d'Arras s'y prit, pour 
k conjurer, d'une manière qui n'était pas adroite» 
Il lui dilait: Si tu es l'ame de feue madame 
de Saint-Mémin , frappe quatre coups ; & on 
entendit les quatre coups. S'\ ru es damnée * 

lame 63. Diâ. Philofi Tome XII. y 
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frappe fix coups; & les fix coups ftirent frappés. 
Si tu es encore plus tourmentée en enfer parce 
que ton corps eft enterré en terre fainte , 
frappe fi* autres coups ; & ces fvx autres coups 
furent entendus encore plus diftin&enient. (i>) 
Si nous déterrons ton corps , & fi nous cafton* 
de prier djeu pour toi , feras-tu moins damnée? 
frappe cinq coups pour flous le certifier j & 
l'ame Je certifia par cinq coups. 

Cet inrerrogntoire de i'ame , ftit par Pierre 
d'Arras, fut figné par vingt-deux cordeliers, 
à la tête defquels était le révérend père pro- 
vinciial. Ce père provincial lui fit le lendemain 
les mêmes quefiîons , & il lui fur répondu 
de même. 

On dira qufe famé ayant déclaré qu'elle était 
en purgatoire , les cordeliers ne devaient pas 
la fuppofer en * enfer ; mais ce n'eft pas ma 
faute fi des théologiens fe contredifent. 

Le Seigneur de Saint- Mémin préfenta re- 
quête au roi contre les pères cordeliers. lis 
présentèrent 'requête de leur côté i le roi dé- 
légua des juges, à la tête defquels était Adrien 
Fumée maître des requêtes. 

Le procureur- général de la coromiftion requit 
que lefdits cordeliers fuffent brûles ; mais 
l'arrêt ne les condamna qu'à faire tous amende 
honorable la torche au poing, & à être bannis 
du royaume. Cet arrêt eft du x$ février 1534. 

Après une telle vifion , il éft inutile d'en 
rapporter dWres : elles ft>nfr toutes ou du 
genre de la friponnerie, ou du genre de la 

( b) Toute! ces particularités font détaillées dans PMT- 
toire de» appamioM & tifions de i'tfcbé laAglct. 
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folie. Les vifions du premier genre font du 
Teffort de la juftice ; celles du fécond genre 
font ou des vifions de fous malades, ou des 
vifions de fous en bonne fanté. Les premières 
appartiennent à la médecine , & les fécondes 
aux petites-maifons. 

VISION DE CONSTANTIN. 



D, 



f E graves théologiens n'ont pas manqué 
d'alléguer des raifons fpécieufes pour foutenir 
la vérité de l'apparition de la croix au ciel; 
mais nous allons voir que leurs arguroens ne 
font point aflez convaincans pour exclure le 
doute \ les témoignages qu'ils citent en leur 
faveur n'étant d'ailleurs ni perfuafifs ni d'accord 
entr'eux. 

Premièrement , on ne produit d'autres té- 
moins que des chrétiens donc la dépafition 
peut être fufpefte , dans ce cas otTil s'agit 
d'un fait qui prouverait la divinité de leur 
religion. Comment aucun auteur païen D'au 
t-il fait mention de cette merveille que toute 
l'armée de Conftantin avait également aperçue*? 
Que Zofimt , qui femble avoir pris à tâche 
de diminuer la gloire de Conftantin , n'en ait 
rien dit , cela n'eft pas furpren^nt ; mais ce 
qui paraît étrange eft le filence de l'auteur du 
panégyrique de Conftantin , prononcé en fa 
préfence à Trêves , dans lequel ce panégyrifte 
s'exprime en termes magnifiques fur < toute la 
guerre contre Maxence , que cet empereur 
avait vaincu.- * 

Va 
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Nafiiire autre rhéteur , qui dans fon pa- 
négyrique difierte fi éloquemraenr fur la guérie 
contre Maxence , fur là clémence dont uia 
Conflantin après la vjttoire , & fur la déli- 
vrance de Rome , ne dit pas un mot de cerre 
apparition ,. tandis qu'il afiure que par touid 
les Gaules on avait, vu des armées cékhs 
qu* prétendaient être envoyées 4 pour feçocur 
Conflantin. 

Non- feulement cette vifion fur prenante a 
été inconnue aux auteurs païens , mais a trois 
écrivains chrétiens qui avaient la plus belle 
b,ccafion d'en parler. Optât !en. Porphyre fait 
mention plus d'une fois du monogramme c'e 
ChriuV, qu'il appelle le fîgne célefte , dans le 
panégyrique de Conflantin qu'il^éërivit en vei5 
latins; mais on n'y trouve pas un mot fur 
^'apparition de la croix an tiei. 

La cl an ce n'en dit rien dans fon Traité àtli 
mort des perfécuteur^ qu'il compofa vers i'an 
314., deux ans après la vifion dont- il s'agi*. 
Il devait cependant être parfaitement infiruit 
de tout ce qui regarde Conflantin , ayant éft 
précepteur de Cri/pus fils de ce prince. Il 
rapporte-feulement (0) que Conftantin*iùt averti 
en fonge de mettre (ur les boucliers , de fes 
foldats la divine image de la croix t & de 
livrer bataille ; mais en racontant un fon^e 
dont la vérité n'avait d'autre appui que le 
témoignage de l'empereur, il paffe fous iilenrt 
un prodige qui avait eu toute l'armée pour 
{éoioin. ., 

. il y a plus j Eusibcde Céfarée lui-même, 

•|«) c**r» 44. . 



qu! a donné le ton à tous les autres hiftorieris 
chrétiens fur ce fujer, ne parle point de cette 
merveille dans tout le cours de fon Hiftoire 
eccléiiaftique f quoiqu'il s'y étende fort au 
long fur les exploits de Conftmtin contre 
Maxence. Ce n'eft que dans là vie de cet em> 
pereur qu'il s'exprime en ces termes : (5') 
« Conflantin , réfoFu d'adorer le' dieu de Conf* 
i) tance fon père , implora ta proteôion de ce 
» dieu contre Maxence,- Pendant qu'il lui fefait 
i» fa prière, il eut une vifion merveijleufe & 
» qui paraîtrait peut- être incroyable fi elle était 
» rapportée par un autre ; mais puifque ce 
» vidorieux. empereur nous Ta racontée Jus— 
i> même , à nous qui écrivons cette hiftoire 
» long- temps après , lôrfque nous avons éré 
m connus de ce prince, & que nous avons eu 
» part à fes bonnes grâces , confirmant ce qu'il 
» difait par fertûent ; qui pourrait en douter"? 
» fur- tout l'événement en ayant/ confirmé la 
» vérité. 

» Il aflurait qu'il avait vu dxns raprèy-rftidf, 
» lorfque le foleil baiffair, urffe croix- lumuieufe 
m au deffus d\i foleil , avec cette infcriptioh 
» en grec : Vainque^ par cefigwe; que ce 
*> fpeâacle Pavait extrêmement étonné , èe 
w même que tous* les foldats qui le fuivaienr, 
» qui furent témoin? du miracle ; que tandis 
3» qu'il avait Tefprit tout occupé de cette viftori 
» & qu'il cherchait* à en pénétrer le Cens, ft 
» nuit étant furvenue , jesus-chris* lui était 
>* apparu pendant fon fbmmeil , avec le même 
if figne qu'il lui avait montré le jour dans 

4<k) Lit, I r chap. 2$, 31 U 3.2: 
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i> l'air, & tut avait commandé de foire un 
1» étendard de la mêrae forme, & de le porter 
» dans les combats pour fè garantir du dan- 
» ger. Constantin s'étant levé dès la pointe du 
» jour , raconta à fes amis le forige qu'il avait 
» eu ; & ayant fait venir des orfèvres & des 
v lapidaires» il s'aifit au milieu,- leur expliqua 
11 la figure du figne qu'il avait vu , & leur 
h commanda d'en faire un femblable d'or & 
» de pierreries : & nous nous fouvenons de 
11 l'avoir vu quelquefois. >» ' 

Euscbc ajoute enfui te que Constantin , étonné 
d'-une fi admirable vifion , fit venir, les 
prêtres chrétiens ; & qu'inflruit par eux , il 
s'appliqua à la lefture de nos livres facrés , 
& conclut qu'il devait adorer avec un profond 
refpecl le Dieu qui lui était apparu. 

Comment concevoir qu'une vifion fi admi- 
rable , vue de tant de milliers de perfonnes , 
& fi propre à juflifier la vérité de la religion 
chrétienne , ait été inconnue à Eushbe , hifio- 
rien fi foigneux de rechercher tout ce qui pou- 
vait contribuer à faire honneur au chriftianif- 
me , jufqu'à citer à faux des monuraens pro- 
fanes , comme nous l'avons vu à l'article 
Eclipfe ? & comment fe perfuader qu'il n'en ait 
été informé que plufieurs années après , par 
le feul témoignage de Confiantin ? N'y avait- 
il donc point de chrétiens dans l'armée qui 
fiffent gloire publiquement d'avoir vu un pareil 
prodige? auraient- ils eu fi peu d'intérêt à leur 
caufe que de garder le filence fur un fi grand 
miracle ? Doit- on après cela s'étonner que G*. 
iaft de Cifique f un des fuccefleurS ÙEustbc 
dans le fiége de Céiaiée ^au cinquième ûèçle , 



" ait dit que bien des gens foiipçonnaient que ce 
n'était- là qu'une fable inventée en faveur de 
Ta religion chrétienne î (c) 

Ce foupçon fera bien pjus fort , fi Ton fait 
attention combien peu lés témoins fon,t d'accefrd 
entr'eux fur les circonflances de celte mer- 
veilleufe apparition. Prefque tous affurem que 
la croix fut vue de Coaft&ntin & de toute fon 
armée; & Gelafe ne parle que de Conflantin 
feul. Ils diffèrent fur le temps de la vifion. 
P kilo jio r ge ,• dans fon Hiftoire eccléfiafliquei 
dont Photiut nous a cooferyé l'extrait f dit 
( d ) que ce fut lorfque Conftantin remporta la 
. victoire fur Mdxence ; d'autres prétendent que 
ce fut auparavant , lorfque Conftantin fefait 
des prépararifs pour attaquer le tyran & qu'il 
était en. marche avec fon armée. Anhimiut , 
cité par Métaphrafie ôr Surius , fur le 20 oc- 
tobre , dit que c'était à midi i d'autres l'après- 
midi lorfque le foleîl baiflait. 

Les auteurs ne s'accordent pas davantage 
fur la vition même , le plus grand nombre n'en 
reconnailfant qu'une h encore en fonge ; .il 
n'y a qu'Eusèbe fuivi par Pkiloftôrgc & So- 
crate (<?) qui parlent de deux ; l'une que Conf- 
tantin vit de jour , & l'autre qu'il vit en fonge, 
fervant à confirmer la première ; Nicépkore 
Callifte (/) en compte trois. 

L'infcriptron offre de nouvelles différences. 
Eusèbe dit qu'elle était en grec , d'autres ne 
parlent point d'infeription. Selon Philofiorge & 

( c ) Hift. des a A. do conc. de Nice* , chap. IV. 

(d) LUr. I, chip. Vî. 

(O Hift. eccl. liv. I, chap. Ih 

(J) Miil. ceci. Uv. V1U 9 «h*p. UL 
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Uicéphore , elle était en caraâèçs latins ; tel 
autres n'en dîfent rien & femblent j>ar leur 
récit fuppofer que les caradères étaient grecs. 
Philoftorge affine que l'infcription était formée 
par un aflemblage d'étoiles ; Arthèmïus é ; t 
que les lettre» étaient dorée». L'auteur ciié 
par Photius (g) les repréfente compofées de il 
même matière lumineufe que la croix ; & félon 
Sofomènc , (k) il n'y avait point d'infcription; 
& ce furent les anges qui dirent à Cùnfianùn: 
Remporte^ la viâoire par ce figne. 

Enfin , le rapport des hiftoriens efl oppofé ht 
les fuites de cette vifion. Si* Ton s'en tient à 
Eusebe , Co'nftcnnn ,* aidé du fecours de dieu, 
remporta fans peine la vidoire fur Maxtnct. 
Mais félon Laâancc , h viétoire fut fort dis- 
putée. Il dft même que les troupes de Maxcrst 
eurent quelqu'avantage avant que Confident 
eût fait approcher ton armée des portes de 
Home. Si Ton en croit Euscbt & Sofomènt, 
depuis cette époque , Confletntin fut toujours 
viftorieu* , & oppofa le (igné falutaîre de la 
croix à fes ennemis, comme un rempart impé- 
nétrable. Cependant un auteur chrétien y de at 
M. de Valois a raiïemblé des fragmens à la 
ftiite tiAmmien Marcellin , ( i ) rapporte que 
dans les deux batailles livrées à Licinius par 
Confiantî/i , la victoire fut douteufe , & que 
Conftantin fut même blefTé légèrement à la 
tuiffe ; & Nitéphote (*} dit que depuis la 

ig) Bftl. cayer 25.-6. 
f h) H.fl. ceci. 1W. I, cfc.p. IIT. 
(i) Page 473 & 4?$. 
t*)Uv. VII. «kap. XLVIIi 

premier* 



première apparition , jl .combattit deux fois tes 
S&wtins fans leur Qppafer la croix, & ne s'en 
ferait pas même fouy«nu f s'il n'eût perdu neuf 
mille domines-, Çt s'il n'ejit eu encore deux fois 
la même vifion. Dans la première , les étoiles 
étaient -arrangées, de façon qu'elles formaient 
ces mots d'un pfea^jne : (/) Invoquè-woi au 
jour de ta détrejje , /§i^/i délivrerai & tu m'ho- 
noreras ; & rinfcriptîon de 'la derrière /beau- 
coup plus claire & plus nette encore, portait: 
Par ^e Jigne tu vaincras tous tes ennemis, 

Philoflorge aflure que la vifion de la croix 
& la vi&oire remportée fur Maxenct déter- • 
minèrent Confiant in à embratfer îa foi chré- 
tienne ; mais Rufin , qui a traduit en latin l'Hif- 
toire eccléfiaflique é'Eusèbe \ dit qu'il favori- 
fait déjà le chriftianiCnie' & honorait le vrai 
m eu. L'on fait cependant qu'il ne reçut le 
baptême que peu de jours avant de mourir, 
comme le difent expreffément Philufior'ge , (m) 
St Athanafe y (n)/faint)À'mbroife , (0) St Je" 
rame i {p) Socrau , (q) Thêoderet , (r) & l'au- 
teur de Ma. chronique d'Alexandrie... (j)* Cet 
«ifage , commun alors , était fondé fur la 
croyance -que le baptême effaçant tous les 
péchés tie celui qui le reçoit M on mourait affuré 
Ât ion falut* 

(0 pr. xux, v. 16., 

'( m ) Ljv. VI , «hap. VI. , ' ' 

(./i ) Page 9 r 7 |. fu* le (ynode.'' - ' ' 

( ) Qraifdrf ftir la mort de Jhé&jfil 
; (fr).Chr4iilc. aaaéè 3}7w s , r . £* 

mqï Un II ♦ cha» .XUY¥- 

(r) Cbap. XXXII.. 

<f) Page 684.' -4 

Tomebl.D^FUlof.TQmtXlh X 
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Nous pourrions nous borner à ces réflexion* 

générales ; mais par furabondance de droit ? 

difcutons l'autorité $ % Eusèbe comme hiftorien; 

& et Ile de Co-jlantin {k à.* Artfêmins comraa 

ténioins oculaires. 

Tour Arïhémïus , nous ne penfons pas qu'on 
doive le mettre au rangées témoins dentaires. 
Ton difcouis n'étant fdW.^*' que fur Tes Atfes, 
rapportés par Métaphrafle auteur fabuleux; 
A^es que 'Banmius prétend à tort de pouvoir 
défçndre f en n.ême temps qu'il avoue qu'on 
Jes a interpolés. ' 

Quant au difeours de Cortftaniin , rapporté 
par Eusèhe , c'efl fans contredit une chofe 
^tonnante que cet empereur ait craint de n'en 




& 
par 



l'^roép. Mais fans adopter ici l'opinion to 

ûUetyues favans ] qui doutent qu'JSWè&e foit 

y^pteur. 4e là vie de Cgn^antin ,♦ ri'eft-ce pas 

u iv témoin qui dans cet' ouvrage 'revêt par-toat 

'le caraftère de panégyrifte /plutôt- que celui 

'd'hïftorien ? N'eft-ce' pas \fo'<Êcrivaia quia 

fupprimé foigneufement tout ce qui pouvait 

fttre délàvàntageu* & peu honorable à fon héros? 

pu un mot, ne montre-t-il pas (a partialité, 

quan^ il dit dans fon Hifloire eccléfiaflique, (0 

• en parlant de Maxencc, qu'ayant ufurj>é à Copie 

la puiflance fouveraine , H feignit d'abortl, 

pour flatter te -peuple^ 4e.fi5fë prpfêffiori de la 

religion chrétienne ; cpmme £il eût été imppl- 

fible à Confiantin de ï^fer v«r d'ufte feinte pa- 

($)Iiv.Vm, cfaap.XIY. - \ 
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reflle , & de fuppofer cette yifion f de même 
ÇUje Licinius quelque temps après , pour en- .. 
.courager fes foldars contre Maxiwn 9 fuppofa 
qu'un ange lui avait dicté en fonjge une prière 
«qu'ij devait réciter avec Ton armée ? . 

Comment en effet Fushbe at-H le front de 
donner pour chrétien un prince qui fit rëbâ.fÎR 
à fes dépens le temple de la Concorde , comme 
j! eft prouvé par une infcriptîon qui fe îîfait du 
temps de Lélio Giraldi dans la bafilique de 
Xatran 2 Un prince qui fit périr Cri/pus fon 
fils , déjà décoré du titre de céfar f fur un léger 
foupçon d'avoir commerce avec Fauftafa belhe- 
mère , qui fit étouffer , dans un bain trop 
chauffé , cette même Faufta fon époufe , à la- 
quelle il était redevable delà conservation de 
fes jours ; qui fit étrangler l'empereur Maxi- 
mien fterculiiis fon père adoptif ; quf ôta Ja vie au 
jeune licinius fon neveu , qui fefait paraître de 
fort bonnes qualités ; qui enfin s'eft déshonoré 
p3r tant de meurtres , que le conful AUavius ap» 
pejait ces temps- là néroniens î On pourrait 
ajouter qu'il y a d'autant moins de fond à faire 
fur le ferment de Conftantin , qu'il n'eut pas 
je moindre fcrupule de fe parjurer , en fefant 
étrangler Licinius à qui il avait, promis la vie 
par ferment. Eustbe paflfe foui fiioKe toutes 
ces actions de Conftantin qui font, rapportées- 
par Eutropti (w) Zofime , (x) Orofc , (y) St' 
Jérôme , (j) & Aurélius Victor* (*jf 

( u ) Lîv. X , ebap. IV. 
<x)Liv. H, chap. XXIX. 
(7) Liv. VII, chap. XXVIII. 
v ({) Chroa. année 321. 
(a) Epitome, chap. L. ' * 

X * 
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144 VISION DE CONSTANTIN, 

K'a-t-on pas Heu de penfer après cela que 
l'apparition prétendue de la croix dans le ciel, 
n'elt qu'une fraude que Coijlantin imagina 
pour fayorifer le fuccès de Tes entreprifes ara- 
bitieufeç ? Les médailles de ce prince & de fa 
famille , que l'on trouve dans Banduri & dans 
J'puvrage intitulé Numifmata imperatorum ro- 
rnanorum , l'arc de triomphe dont parle Ba- 
ronius , (b) dans l'infcriptipn auquel le fénat 
& le peuple romain difaient que Conft/zntin , 
par rinftinft de la Divinité, avait vengé la 
..république du tyran Maxence & de toure fa 
fadrion ; enfin , la ftatue que Conftantin lui- 
.jïijême fe fit ériger à Rome , tenant une lance 
terminée par un travers en forme de croix f 
javec cette infcripnon que rapporte Eusèbe , (c) 
>Par ce Jigne falutaire , j'ai délivré votre ville 
4u j ou ë de l* tyrannie ; tous cela , dis- je , ne 
prouve que l'orgueil immodéré de ce prince 
artificieux. , qui voulait répandre par- tout le 
bruit de îbn prétendu fonge , & en perpétuer 
la mémoire. % 

Cependant , pour excufer Eusèbe , il faut lui 
.comparer un évêque du dix-feptièrae fiècle 
que la Bruyère n'héfitait pas d'appeler un père 
de l'Eglife. Bpjfuet , en même temps qu'il s'éle- 
vait avec un acharnement fi impitoyable contre 
içs yifions de l'élégant & fenfible Fénélon , com- 
mentait lui-même , dans 1' 'or aijon funèbre d'Anne 
de Goniague de Clèves , les deux vifions qui 
Savaient opéré Ja converfion de cette princeiTe 
palatine. Ce fut un fonge admirable , dit cç 

( l ) Tome III , page 19$. 
( c ) ]LW. I , cbap. IY« 
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prélat; elle crut que, marchant feule dans une 
forêt , elle y avait renconrré un aveugle dans 
une petite logé. Elle comprit qu'il manque un 
lens aux incrédules comme à l'aveugle ; & en 
même temps , au milieu d'un fonge fi rayflé- 
neux , elle fit l'application de la belle com- 
paraifon de l'aveugle aux vérités de la religion 
& de l'autre vie. - 

Dans la féconde vifion , mtv continua de 
Jmftruire comme il a fart Jor ep k & Salomon; 
& durant l'àffbupiflement que l'accablement lui 
caufa, il lui mit dans l'efprît cette parabole fi 
femblable à celle de l'évangile. Eîle voit pa- 
raître ce que JEsus-chrut n'a pas dédaigné 
de nous, donner comme l'image de fa tendref-* 
«e ; 00 une poule devenue mère , empreffée 
autour des petits qu'elle conduirait. Un d'eux 
s étant écarté notre malade le voit englouti par* 
on chien avide. Elle accourt,-elle lui arrache cet 
innocent animal. En mime temps on lui crie 
d'un autre côté qu'il le fallait rendre au ravif- 
feur, Non, dit-elfe , je ne le rendrai jamais. 
Kn ce moment elle s r éveilla , & l'application 
de la figure qui lui avait été montrée fe -fit 
«n un inflant dans fon efprit. 

VŒUX, 

X/ a i r e un vœu pour toute fa vie , c'eff 

fe faire efclave. Comment peut-on fouffi-ir .Je 
pire de tous les efclavages dans un pays où 
refclavage eft profcrit ? 

id) Matfr;à*i. XXIU, y. 37 . 

X 3 - - 
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Promettre a dieu par ferment qu'on fera", 
Asoirs i'â»e de quinze ans jufqu à fâ mort , 
t P obîn,Vuire, ou capucin, c'eft affirmer 
ou'on penfëra tou joui s'en capucin , en jacobm, 
S. enW*. fl eft plaifant de promettre pou 
toute fa vie ce que nul homme neft fur de 
tenir du foir aru matin. 

Comment les gouvernemens ont-ils ^téaffrt 
ennemis d'eux-mêmes , aflez abfurdes. pow 
autor.fer les c.toyens à fa.re l'aliénation de 
leur liberté d-ns un âge où il B'efl pas perrm 
de difpoferde la moindre partie de fa fortune? 
Comment tousLs magiflrats étant convaincu 
de l'excès de cette fotrife n'y mettent-ils pas 

N'ett-on pas épouvante qliafld un fait ré- 
flexion qu'on a plusse moines que de foldats' 

N'eft-on pas attendri quand on découvrt 
1«$ fecrets des cloîtres-, les turpitudes , te 
horreurs , les tourmens auxque.1* fe font tou- 
rnis de malheureux enfans qur déteflent W* 
état de forçat quand ils font hommes , & q»» 
fe débattent* avec un défefpoir inutile cont» 
les chaînes donf Jeur folie les a chargés? • 

j'ai connu un jeune homme que fes pare» 
engagèrent à fe foire capucin à quinze ans » 
demi ; il a> mait éperdument une fille à peu 
wès de cet âge.' Dès que ce malheureux eut 
ET fes vœux à François d'AffiJi,\t diable 
le fit fouvenir de ceux qu'il avait faits à tt 
maîtreffe, à qui il avait figné une promette 
de mariage. Enfin , le diable étant plus fort «<* 

nt François , le jeune capucin fort de Ion 

•tore & court à; la maifoo de fa makreflej 
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en lui dit gu'ejie s*eft jetée .dans un couvent , 
& qu'elle a fait^rpfeffion.. f '*'.',. 

Il vole.au couvent, il demande' à la vpïr f 
il apprend qu'elle -eft morte de 'défelpoir. Cette 
nouvelle lui ôte l'iifage de (es fêns, il. tombe 
prefque, fans vie. On le transporte, dàni un 
couvent d'hommeé voifin , nôti pour lui donner 
Jes fecoui;s néceffairfcs qui ne peuvent tout au 
plus (jue fauver le,cprgs, mais pour lui' pro- 
curer ,1?.. douceur de recevoir .avant fa i^ôri 
réxtrême-onâioiv qui fauve infailliblement faîne. 

Cette tnaifôn où fon porta ce pauvre garçon 
évanoui j était juftéraent un couvent de ca- 
pucins. Ils je iaifsèrent charitablement à leur 
porçe pendant plus de frbis heures ; mais en- 
fin il fut hèureufenjént. reqôhnu par un des 
^révérends pères, quj gavait vu dans le moi. 
riaftère d'où iî efeit forti. ïl fut porté dans 
une cellule, & l'on y eut quelque foin de fa 
vie | (fans le deueîn de la fan&ifier par une 
felu taire pénitence. , .* , 

ï)ès qu'il eut récouvre fes forces* fl fut 

. cortdutt jftàên garroté à fon couvent., & voici 

>è^-e*ac>ement domine il y. fut .tçaité,. D'abord 

on le defcendir dans une foiTe profonde^, au 

bas de laquelle eft une pierre. très- grotte, à 

laquelle une chafne.de fer eft fcellée., ïl fût 

attaché à cette chaîné par «un pied; on mit 

auprès de lui un pain a orge & une cruche 

d'eau ;. après, quoi on referma la fpffe , qui fe 

.bouche avec un large plateau de g;rais, qui 

.ferme, î'çayerture par laquelle on* .l'avait dek 

cendu. ' - '„.:-'.! 

.Au bQAjt de trois jours on.^le^tirà de fa 
/offe pour. le faire comparaître devant fa tour- 
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helfe <fc* tâpuëfnVH faîlaft 4a*<rir $*îT avaffe 
des complices de fon évaftfMr; Sç pour rengager 
à les révéler , on l'appliqua à la queftiort 
ufirée dans le' couvent. Cette qutflion prépa- 
ratoire efl infligée avec des cordes qui ferrent 
les membres du patient , fit qui lui font fëdffrir 
ime efpècê d'eftrapadé. . ' * : 

* " Ôu'and il eût (ubi ces 'rôûiifterrs , fr fut con* 
lîamn'è à : êfrè enfermé : pe^crant deux Wns ffàns 
ten cachbr', & # en Toffir trois fois par fe- 
inaitie pour recevoir fur fon corps entièrement 
nu'ia difcipline avec des chaînes de Fer. 

Son tempérarnén't réfifta feize mois 5 entiers 
\ ce fupplicè. Il fur enfin affez heoreux poux 
fe faifveryiî îa fâvisfur^d'urjë queTéHe.' arrivée 
érftre les ^çapticins. l ils^fe bartrfénr; leV trns 
"contre tes atirres ,'. 6c Je^prffonnieV : étrM>WBic 
•perifetif là fcfcléfe. - "" ■ :i: ;? '< - '-- '-' •■■"• 
1 S'éfant 'éachë>ri<ftnt ÇHe^es Wres 8âns 
des bfoufTaiNfes , il fe liafardâ "de fe : mettre en 
chemin au déclin. du jour , 'pfelïé par là fëïm,- 
& pouvant à p'einete foutenïr. lin^maritaiii 
'«uiijtfffirii étfr t iât«-àef-cè , 'lW»rÉ r ™ a te"-ï»a- 
^Ûl^âalfls-far 3 ldW<»î t S r 1M-ddftf«^-- , ^ fiefcôfirs. 
; é'elf cér ïnfàrflin^luu'fnêy^q'ù^^confé fëh 
^yetJjtuhe en* *pr2fétt£e de' ma fibéfareur/ Voffà 
.donc ce que leS vceuxpFoiàufferitT. l - 
; ' ÇeR une qdèftion^ foVt ^fcurieuje de favoîr'fi 
îei horreur* qui te cbmmetrent *rous les- jours> 
'çheï les moines mendîàrrs font plifr *évoltsmtes 
ijue' féSrichëifës petniçraufes des autres- moines* 
"qui rédaifefit? tant: & e ^famîlte^à'Yéti* : <Ws, 
mendians. t r a ' ,: ' 

. . jfôui ôVif fcfr vteii de'vîvreS pa* dépens, 
"i^îàè. lai fiic&au* à leu> ^trie j die 'nuire à 'fi 
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yopuiarfonv de trahir leurs contemporains & 
la poftérité. Et «nous le fouffrpns ! 

t Autre tjueftion inréreflante pour les officiers* 

. Qn demande pourquoi on permet à des moines 
de. reprendre urf de leurs moines qurs'èft faSt 
fold^t, 8r pourquoi utr captai ne ne peut re— 
prendre un dtHerteurqui s'efl fait, moiae.? 

JL^R$ grec* ïbrt fubrils confiitraiènt autres 
t fpis le pape Honorius f r pour favoir fi jesus f 
Iorfqu'iî étajr au. monde r avait eu une voffcnré 
fcû deux Volontés * lorfqu'il fe déterminait \ 
Tjuefqùe âflfon ; par exemple, forfquM Voulait 
'wrmir ou véîHery manger ou aller & la gardî» 
Vo£e , marcher' ou s-'afleôfe. •* ; » \ 

Que vous importe? leur répondait Je très— 
Ifege évêque de Rome t Honàrius. 'IL ^cer- 
tainement aujourd'hui la volonté que vo«- 
ifoyez'" e^ns de btert ,. cela Vfcus doit feffire*; il" 
n l .a nulle volonté' que vouï&yez des. fophifles 
trarbiHàrttà , qoî* tfouS' battez contmueilemèAt 
poJuf'là chappe à l'évoque- ,*& pour Tombée 
de.Vâne! Je vous confeillé de vivre; en* paixv 
*& de ne poifct perdre eri difpûtes inutiles un- 
temps que vous pourriez employer en «bonnes* 
œuvres., -• k .>.'.' > 

' $t~ Pire ,\oà* ave\ beatt dire ç : defi ici lar 
plus importante affaire du ^ Monde. Nous avons 
-dtjh'trils IXEuropc ,' VAfit , ; fr fsffriqye en feu, 
pour favôir .fi JfcSUS avait deqç perfiçrines b 
Vne*tLMutt:fjoi4. une nature & d^ux ,p t ^rjhiuics^ r 
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©fc ^re/i &ur perfontiès et deux uaturei / 0* 

$/e/i une perfonne & une nature. 

Mes chers frères, vous avez très-mal fait: 
il fallait donner du bouillon aux- malade's , du 
pain aux pauvres., 

Il s'agit bien de fècéurir. Us pauvres ! voilà' 
t-il pas le patriarche, Sergius qui vient de faire 
décider dans un concile à Confiant inople > oui 
JESUS avait deux natures & upc . volonté ! if 
l'empereur qui n'y -entend rien'efl de cet avis. 

Hé biens foyez-enaufl*; & fur-tout défendez- 
vous mieux contre les niahômétans qui vous 
donnent tous les jours fur les Oreilles , & qui 
ont une très- m'a uvaîfé volonté contre vous. 

C'tfl bien , dit j mais ^vqïIà tes évéqués dt 
iPttniê , de Tripoli , d'/Êlçef ? de Maroc 9 qui 
tiennent fermement , poiçr les deux volontés, il 
faut avoir une opinion.; quelle êfl la vôtre ? ' 

- Mon opinion eft que^Vcnrô ères des fous 
qui perdrez là religion chrétienne que nous 
.avons établie avec, tant de pein£. Vous ferez 
,tanr , {>ar vos fottifes,. que. Tunis , Tripoli, 
Algei% Maroc ,.. dont; vous me paçfez , de<- 
viendron* raufulrqans * & qu'il n'ya^ra pas 
,4ine chapelle chrétienne en Afrique. En atten- 
dant je fuis pour l'empereur & le concile , 
^ufqu'à ce que vous ayez pour. vous un autre 
concile & un autre empereur. 

:.* Ce riêft pas nous faiisf airs. £r<& e K. - vous 
deux volontés ou une ? 

* * Ecoutez ; fi ces deux volontés font fembla- 
blés , c'éft comme s'il n'y en avait Qu'une 
feule j fi elles four contraires , celui <yai aura 
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deux volontés à la foiy fera deu* chofes con- 
traires à la fois j ce qui eft abfarde : par conié- 
qtfent je fuis pour une feule volonté. 

Ah ! S t Père , vous êtes monothélite. A l'hé* 
refît ! à Phéréfië ! au diable ! à Vexcommani~ 
cathn y à la dépo/hion ; Un concile , vite un 
■ autre concile ; un autre empereur, un autre- 
évêque de Rome ,• un autre patriarche. 

Mon ûiev ! que ces pauvres Grée* font fouV 
avec toutes leurs vaines Si interminables dif- 
pures , & que mes fuccefieurs feront bien de 
longer à être puiffans 8r riches ! 

A peine Uonorias avait proféré ces paroles f 
qu'il apprit que l'empereur ftéiaclius était mor6 
après avoh- été bien battu par les mahomé- 
tans. Sa veuve Martine empoifonna fon beau- 
fils ; le fénat fit couper' la langue à Martin* 
& le nez à un autre fils de Fempereur. Totot 
l'empire grec" nageai dans le fang. 

N'eftt-iî pas mieux vain ne pomt difputer 
fur les- deux votante* ? Et ce pape Honoriur,- 
contre lequel les janféniflés ont tant écrit * 
n'était-il pas un homrae-très-fenfé l 

VOYAGE DE S* f PIERRE A RO'ME. 

JLm fameufe difpate fi Pierre fît le voyage* 
de Rome, n'eft-elle pas au fonrà auflfi frivole' 
qtae k plupart de* autres grandes difyutes ? 
Les revenus de l'abbaye de St J*enis en France , 
ne dépendent ni de la vérité du voyage de 
St Denis Paréopagite d'Athènes au milieu des 
Gaules , ni de fon. martyre a Montmartre , ni 
de l'autre voyage qu'il fit après fa mort , d*. 
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Montmartre à St Denis, en portant, fa fête 1 
entre fes bras , & en la baifant à chaque paufe; 

Les chartreux ont de très-grands biens , fan* 
qu'il y ait la moindre vérité dans l'hïftoire du 
chanoine de Paris, quUfe leva de fa bière à 
trois jours confécutifs , pour apprendre aux 
afiîftans qu'il était damné. 

De même , il eft bien fur que les revenus 
& les droits du pontife romain peuvent fub- 
fifter , foit que Simon Bar jonc , fur nommé 
Cépkas , ait été à Rome , foit qu'il n'y ait pas 
été. Tous les droits des métropolitains de Rorne 
& de Conftantinople furent établis au concile 
de Chalcédoine , en 451 de notre ère vulgaire, 
& il ne fut queftion dans ce concile d'aucun 
voyage fait par un apôtre à Bizance ou à 
Rome. 

. Les patriarches d'Alexandrie & de Conflaiv 
tinople fuivirent le fort de leurs provinces. 
Les chefs eccléliafliques des deux villes im- 
périales. & de l'opulente Egypte , devaient 
avoir naturellement plus de privilèges , d'au- 
torité , de richeffes , que les é vaques des .petites- 
villes. 

Si la réfidence d'un apôtre dans- une ville 
avait décidé de tant de droits , l'êvêque de 
Jérufalem aurait fans contredit été le premier 
évêque de la- chrétienté. IL était évidemment 
le fuccefleur de St Jacques frère de JESUS - 
christ , reconnu pour fondateur de cette 
Egiife , & appelé depuis le premier de tous 
les évêques. Nous ajouterions que par Je même 
raifonnement , tous les patriarches de Jérufa- 
lem devaient être circoncis , puifque les quinze 
f çejnieçs évêgues de Jérufalem ,. berceau, du 
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crrrïfliarufKie & tombeau de JESUS- christ , 
avaient tous reçu la circoncifion. (a) 

Il eft indubitable que les premières largeffes 
faires à l'F.glife de Rome par Conftantin , n'ont 
pas le moindre rapport au voyage de St Pierre* ' 

i°. La première églife élevée à Rome fut 
celle de St Jean : elle en eft encore la véri- 
table cathédrale. Il eft fur qu'elle aûrair. été 
dédiée à St Pierre s'il en avait été le premier 
évêque ; c'eft la plus forte de toutes les pré?- 
fomptions ; elle feule aurait pu finir la difpute. 

a°. A cette puiflante conjecture fe joignent 
xîes preuves négatives convaincantes. Si Pierre 
avait été à Rome avec Paul , les A&es des 
apôrres en auraient parlé , & ils n'en difent pas 
un mot. 

3°. Si St Pierre était allé prêcher l'Evangile 
à Rome , St Paul n'aurait pas dit dans fort 
iépîîre aux Galates : Quand ils virent que Vivant 
g lie du prlpuce m* avait été confié , & à Pierre 
celui de la circoncifion , ils -me donnèrent les 
mains à moi & à Bernabé ; ils èonjentirent que 
nous allajjiôns che\ les gentils , 6* Pierre che\ 
les circoncis. 

4°. Dans les lettres que Paul écrit de Rome , 
il ne parle jamais de Pierre : donc il eft évi- 
dent que Pierre n'y était pas. 

5°. Dans les lettres que Paul écrit à fes frères 
de Rome , pas le moindre compliment à Pierre \ 

<l ( a ) Il fil Ut qae quinte éVéqoes de Jérafaltm fanent 
j> circoncis , & que tout le monde pensât comme eus i 
» coopérât avec eux. » Saint Epiphane , HéréT LXX, 

« J ai appris par les mono mens des anciens , que jufqu'av 
j> fiége de Jérufalejn par Adrien , il y eut quinze évéquei do 
» fuite attifa de cotte fille. » Eutibt , Ut. IV* 
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Sas la moindre mention de lui ; donc Pierre ne 
t un voyage à Rome , ni quand Paul était 
en prifon dans cette capitale , ni quand il en 
étajt dehors. 

6?. On c'a jamais connu aucune lettre de 
St, Pierre datée de Rome. 
. 7°. Quelques - uns', comme Paul - Qrofe f 
efpagnol du cinquième (iècle , veulent qu'il ait 
été à Ro.me les premières années de Claude ; 
& les Atfes des apôties d.ifem qu'il était alors 
à Jérufalem , & les épures de Paul difent qu'il 
était à Antio.che. 

8°. Je ne prétends point apporter jen preove , 
qu'à parler humainement & félon les règles de 
Ja critique profane, Pierre ne pouvait guère 
aller de Jérufalem à Rome , ne fâchant ni la 
larigue latine , ni même la langue grecque , 
laquelle St fW. parlait, qi^oiqu'affes mal.// 
eft dit qu£ les apôtres parlaient, toutes les latv- 
eues de l'univers , ajnfi je rnç tais. 

9°, Enfin , la première notion qu'pn ait jamais 
eue du voyage de St Pierre à Rome * vient 
d'un nommé Papias qui vivait environ cent 
ans après St Pierre. Ce Papias était phrygien ; 
jl écrivait dans la Phrygie , & il prétendit que 
St Pierre étajt allé à Rorrvs , fur ce que dans 
une de fes lettres il parle de Babylone. "Nous 
arons en effet une lettre attribuée à St Pierre 
écrite en ces temps ténébreux , dans. Iaquellç 
il eft dit : L'églife qui cft à Babylone f ma femme 
& mon fils Marc vous faluent, Jl a plu à quel- 
ques tranflateurs de traduire le mot, qui veut 
dire ma femme, par la coochoifie, Babylone 
la çpQchoilie ; c'eft traduire ayçc yn gran4 
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r Papias , qui était (il faut l'avouer) un des, 
grands vifionnaires de ces iiècles , s'imagina 
que Babylone voulait dire Rome. Il était pour- 
tant tout naturel que Pierre f$t parti d'An r 
tioche pour aHer vifiter les frères de Babylone, 
Ii y eut toujours des Juifs à Babylone ; ils y 
firent continuellement le métier de courtiers 
& de porte*-balles ; il eft bien à croire que 
plufieursdifciples s'y réfugièrent , & que F ierre 
alla les encourager. Il n'y a pas plus de raifon 
à imaginer que Babylone fignifie Rome , qu'à 
fuppol'er que Rome fignifie Babylone. Quelle 
idée extravagante <Jé fupppfçr que Pierre écri- 
vait une exhortation à fes camarades , comme, 
on écrit aujourd'hui en chiffre ! craignait- il 
qu'on ouvrit fa lettre à la pofte ? gouiguoif 
Pierre aurait- il craint qu'on eût cqn^lïa^.ç 
de fes lettres juives , f« inutiles feton le monde f 
& auxquelles il eût été impolSble que les Ro- 
mains euifent fait la moindre attention ? quj 
l'engageait à mentir fi vainement ? dans quel 
r^ve. a-t-on pu fonger que lopfqu'on écrivait 
Jhbylone cela; figpifiatt Rpme ? 

C'ej* d'après ces -preuve affejs concluantes, 
que le judicieux Calmet conclut que Je vpyagç 
de St Pierre, à Rome eft prouvé par St Pierre 
lui-môme , qui marque expreffément qu'il a 
écrit fa lettre de Babylone ; c'eft-à-dire de 
ilome 9 comme nous l'expliquons avec les an- 
ciens. Encore jtfne fois * ç'eft puiilammént rai-* 
fonner ; il a probablement appris cette Jogiquç 
siècles yampixfes. < , 

, Lq. fevap.t arçbe.vêgue i& Paris x Marca f 
J)apin y Bîondel , Spanheim % né font pas dç 
jcet avis* /nais erçfin c'était celui de Papias qui 
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• tfaifonnait cou me Calmât , & qui fur fuîvî d'une 
Foule d'écrivains ii attachés à la fublhmré de 
leurs principes , qu'ils négligèrent quelquefois 
la faine critique & ia raifon. 

C'eft une très-mauvaife défaite des partifans 
du voyage, de dire que les Aères des apôtres 
font deflinés â Thiftoire de Paul & non pas 
de Pierre, 8c que s'ils p a fient fous fil en ce le 
féjoiir de Simon Barjone à Rome , c'eft que 
le* faits & geftes de Paul étaient i' uni que objet 
-de l'écrivain. 

Les A<ftes parlent beaucoup de Simon Bar- 
jone fjrnoinmé Pierre ; c'eft lui qui propofe de 
donner- un fuccelTeur à Judas. On ie voit 
frapper de mort fubite Ananie & fa femme qui 
rui avaient donné leur bien , mais qui mal- 
beéireufe'ment n'avaient pas tout donné. On le 
•Toit reflufciter fa couturière Dorcas chez h 
corroyèur Simon à Joppé. Il a une querclvt 
dans Saniariè avec Simon furnommé le ma i« 
.cien ; il va à Lippa , £ Céfaréa , à Jèrufalem; 
que coûtait-il de le faire alier à Rome ? 

Il e(r bien difficile que Pitrretoù allée Rome, 
fcit fous Tibère \ foit ftms - Ca UguU , ou. fous 
Claude y ou foui Néron: ' Le voyage du temps 
de Tibère n'eft fondé que ftir de prétendus 
fades de Sicile apocryphes. (5) 

Un autre apocryphe , intitulé Catalogues 
d'évêqties, fart au plus vît* Pierre évêque de 
Rome, immédiatement après la mort de fou 
^naître. *.•..;..; i - 

Je ne"fais v quel conte arabe lWvoie à- Rome 
fous' Caliguta, EusèW, trots cents ans après, 

• , M. >0, - ^ * 

(b) Voyè* Spanh&tn ,-/acr* sntif. Vh. IZI. 
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le fait conduite à Rome fous Claude par une 
nain divine , fans dire en quelle année. 

LaSance , qui écrivait du temps de Cons- 
tantin , eft le premier auteur bien avéré , qui 
ait dit que Pierre alla à Rome fous Néron > 
& qu'il y fut crucifié. . . . I 

On avouera que fi dans un procès une partie 
ne produifait que de pareils titres , elles ne 
gagnerait pas fa caufe ; on lui conseillerait de 
s'en tenir à la prefcription , à Yuti pojjidetis ; 
& c'eft le parti que Rome a pris. 

Mais , dit-on , avant Eusèbe, avant La3ante~ % . 
l'exaft Papias avait déjà conté l'aventure »fc 
Pierre & de Simon vertu de Dieu , qui fe paffa 
en préfence de Néron ,• le parent de Néron à 
moitié reffufcité par Simon vertu - Dieu , & 
entièrement reffufcité par Pierre ; les.com'pli- 
iftens de leurs chiens ; le pain donné par Pierre 
aux chiens de Simon ; le magicien qui vote 
dans les airs; le chrétien qui le • fait tomber 
par un fi g ne de croix , & qui lui caflë 1er jambes} 
Néron qui fait couper la tête à Pierre pour 
payer les jambes de fon magicien , &c &c. La 
grave Marcel répète cette hiftoire authentique -, 
& le grave Hégéfippe h répète encore , ' 8ç • 
d'autres la répètent après eux; & moi je voit* 
répète que fi jamais vous plaidez pour un pré ¥ 
fût-ce devant le juge de Vaugirard , voiis ne 
gagnerez jamais votre procès fur de pareilles 
pièces. "' 

Je ne doure pas que le fauteuil épiftopal d* 
Saint Pierre ne foit encore à Rome dans la 
belle églife. Je ne doirte pas que Saint Pierre 
n'ait joui de l'évêché^ë Rome vingt»-cinq an* ,. 
un mois & neuf jours, comme on le rapporte. 

Tome 6^1/iài PiUlof. Tome XIÛ X 



fcJUi* fVk *W qu» cela n*eft pas prouvé dé- 
ituM«h«ui\ctHv't>t * & f ajoure qu'il eft à croire 
tu* ^x çvOin^ çoTuins d^ujourd'hui font 
pkkO u*r iiïu tr^e ceux de ces temps paffés, 
^.U(Xv un ix u orfcurs , qu'il eft fort difficile 
** Âs4 4^coai!ler« 

x. 

X A V I E .R. 

^> jtiv r Xavier, furnommé- l'apôtre des Inde?, 
«ut ua des premiers difcipks de St Ignace àt 

Quelques écrivains modernes , trompés par 
V équivoque du nom , fe font imaginés que le* 
apôtres. St BartJLdcmi & St Thomas avaieat 
prêché- aux Indes orientales. Mais Abdias (a) 
remarque très-bien que les. anciens font men- 
tion de {rois Indes - t la première fifuée vers 
(Ethiopie > la féconde proche des Mèdes , & 
la troifième à l'extrémité du continent. 

Les Indiens à qui Saint BartheUmt prêcha 
font les Arabes <je l'Hyéraen , qui font nommés 
par Pùilofiargc.{ b > les Indiens intérieurs , & 
par S^phronius. ( c ) les Indiens fortunés» Ce 
font les habitans de l'Arabie heureufe» 

L'înde qui eft proche des Mèdes , eft évU 
Gemment Ht Fejsfe & tes. provinces voifines > 

• # 

ibl HiiL ecc!. liv. H , chap. VH 
\ Saisi. Jéxôme t dw fo caulofe- 
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tjui furent d'abord foumifes aux Parthes. Or f 
c'eft dans ce pays-là , dans l'empire des Parthes , 
que les hiftoriens eccléfiaftiques (d) témoignent 
que St Thomas alla prêcher l'évangile. Aulfi 
le métropolitain de Perfe fe vante- t-il depuis 
plufieurs fiècles d'être le fucceffeur de Saint 
Thomas. L'auteur des voyages de cet apôtre» 
& celui de l'hiftoire. d'Aidias , s'accordent là- 
éeffus avec nos autres écrivains. ». 

• Enfin, la troifième Inde, à l'extrémité du 
continent , comprend les côtes de Goromandel 
& de Malabar , & c'eft celle dont Xavier fut 
l'apôtre. Il arriva à Goa , Tan 1542, fous la 
prote&ion de Jean III , roi de Portugal ; & 
malgré les miracles qu'il y opéra, il prétendait, 
de l'aveu du aûffionnaire dominicain Na va- 
rette 3 (e) qu'on n'établirait jamais aucun 
chriftianifme de durée parmi les païens , à moins 
que les auditeurs ne fuffent à la portée d'un 
nioufquer. Le jéfuite Telle\ , dans fon Wftoire 
d'Ethiopie , (/) fait le même aveu. Çà toujours* 
été, dit -il, le fentiment que nos religieux 
ont formé concernant la religion catholique,, 
qu'elle ne pourrait être d'aucune durée er* 
Ethiopie, à moins qu'elle ne fût appuyée par 
les armes. » ,- • 

L'expérience , en effet , vient à l'appui die 
cette opinion. Ce fut par les. armes que l'on 
convertit l'Amérique ; & ffarthelemi de las 
Cafas , moine & évêque de Chiapa 9 écrivit 
eri langue caftlllane l'Hiftoïre admirable des 

(d) Eusibti lir. III, chip. I ; & recogmitMiu , lif. IX, 
art. I. 

( e ) Traité VI , pag. 436 , coi. é, 
if) Ut. IV, cfe*. Ut* 

• Y % 
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tyorribles injhlenç&s 4 cruautés. &. iytannxer éx'et^ 
cet s par les Efpa^ftolsr aux Inc(és otcïâtntalcs* 
Ce témoin oculaire affirme < g) que, dans les 
Mes & fur la terre ferme, ils firent mourir en 
quarante ans plus, de douze millions d'aires. 
JÙs fefaient certains gibets, longs & b*s , de 
ijiamère que les pieds/ touchaient quafi à la 
tejjTç f .chacun* pour., treize ■> \ Phonnror h 
^ révérence de notre RédeiBpteuf <& de. fe& douze 
apôtres , comme ijs. difaient ;'& y., mettant le 
feu*, brûlaient ainfr tout vifs ceux qui y étaient 
attachés. Us prenaient les petites créatures par 
lès pieds, les arrachant des mamelles de leurs 
mèrei , & leur, froiflaierir la tête contre les 
rochers. Las Çfifas oublie de remarquer que ! 
le pfalroifte {h\ appelle heureux celui' qui pourra 
traiter aihfi- lès petits enfans. ./ 

Au reftç-, H faut redire ici comme à l'àrticfc 
Relique* 4.. jjê»S us. n'a condamné que rhypo- 
crifie dès -Juifs -, en dlfanf: (i ) Malheur à vous, 
fcri>e&$i pftarifienshypocrites, parce que vous 
courez la mer '8c la. terre : pour faire- un pro- 
félyte; &, quand if l ! efr devenue vous le rendez 
digne de la géhenne deux fois plus que vous. 

X EN O P H A NE •£: " 

JJjiXiÈ a pris, le prétexte de l'article Xeno- 
plancs. pour faire le panégyrique du diable, 
comme, autrefois Simonidc f à. l^cafion .a?un 

(f ) F«g. £ & ;o *• Ja tra4uâi«tt fratfçaift àxls^ucs de 
'Jftijtgrode. 

(h) Pf. CXXXVli 7. 12. f ... 
\ilMatth. cJwp. XXIII, «ftfifjM , <• • 
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lutteur «fui 'avait remporté le prix à coups' dé 
Jpoîng* aux 'jeux oîyrtîpiquès ; chanta dans une" 
belle' Cc!e les louanges de Càflor & de Pollux,- 
ÎWais au fond , que nous important les rêveries^ 
de Xénophanes ! Que fà lirons- nous en appre- 
nant qu'il" regardait la nature comme un 'tire 
infirri ,• immobile , compbFé * d-'une infinité d'è 
petits corpufcules , de petites monades douces, 
d'une force motrice , àé petites molécule* 
êrganiques ; qu'il penfait d'ailleurs à peu près 
comme penfa depuis Spinofa , ou que plutôt 
H cherchait à penfer , & qu'il fe contredit plu- 
sieurs fois , ce qui était le propre des anciens 
p hilofophes ? 

Si Antxritnlnt enfeigna que ratmofphère était 
mtv ; (i Thaïes attribua à Peau la formation > 
de toutes chofes , parce que i'Fgypfe était 
fécondée par Tes inondations ; fi Pkéréctàe & 
IJiractite donnèrent au feu tout ce que TkaHi- 
donnair à l'eau , quel bien nous' revient-il de 
toutes ces imaginations chimériques ? 

Je veux que Pythagarc ait exprimé par des^ 
nombres des rapports très- mal ctfnnus , & qu'il' 
ait cru que la nature avait bâti le' monde par 
des règles d'arithmétique. Je confens quOceîlus 
Lucanysl-t* Rïipédoclâ aient td^t arrangé par 
ôqs forces motrices antagonïfles , quel fiuit 
en recueillerai -je ? quelle notion claire fera- 
entrée dans mon faible efprit ? 

Venea , divin Platon , avec vos idées arche-* 
types, yôk andrtfgyrres , & votre verbe \ éta- 
blirez des belles connaiffances en profe poé^ 
tique dans votre république, nouvelle , où je 
ne prétends pas plus avoir une maifon que 
dans la Salente de Télémaque; mais au lieu 
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d'être un dé vos citoyens , je vous enverrai t 
pour bâtir votre ville , toute la matière fubtile 
de Defcartes , toute fa matière globuleufe Se 
toute fa raraeufe que je vous ferai porter par 
Cyrano de Bergerac. ( a ) 
. Bayle a pourtant exercé toute la fagacite 
de (a dialeâique fur vos artf icjues billevefées ; 
mais c'eft qu'il en tirait toujours parti pour 
rire des fortifes qui leur fuccédèrent. 

O philofophes ! les expériences de phyfique 
bien con datées , les arts 6c mériers , voilà la 
vraie philofophie. Mon fa^e efl le conducteur 
de mon moulin , lequel pince bien le vent 9 
raraaffe mon fac de bfé , le verfe dans la trémie, 
le moud également , & fournit à moi & aux 
miens une nourriture ai fée. Mon fage.eft celui 
qui , avec la navette , couvre mes. murs de 
tableaux de Jaine ou de foie , brillans des plu/ 
riches couleurs ; ou bien celui qui met daai 
ma poche la mefure du temps en cuivre & eft 
or. Mon fage eft TinveAigateur de VHifleirt 
naturelle. On apprend plus dans les feules 
expériences de l'abbé Nollet , que dans tous 
les livres de l'antiquité. 

X É U O P H O N 9 

Et la retraite des dix miltt. 

\J u and Xénopion n'aurait eu d'autre mérite 
que d'être l'ami du martyr Socrau , il ferait 
un homme recommandable \ mais il était guer- 

( a) plai&At alfei mauvais & nn peu foi* 
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rier , philofophe , poëte * hiftorien , agricul- 
teur , aimable dans la fociété ;, & il y eut 
beaucoup de Grecs qui réunirent tous ces 
mérites.^ 

Mais pourquoi cet homme libre eut-il une 
compagnie grecque à la folde du- jeune Cafrou f 
nommé Cyrus par les Grecs ? Ce Cyrus était 
frère "puîné & fujet de l'empereur de Perfe' 
Artaxerxe Mnemon , dont on a dit qu'il n'avait 
jamais rien oublié que les injures. Cyrus avait 
déjà voulu affafliner Ton frère dans le temple 
îtiême où Ton fefait la cérémonie de fon facre , 
( car les rois de Perfe furent les premiers qui 
forent facrés ) non -feulement Artaxerxe eut 
la clémence de pardonner à ce fcélérat , mais 
il eut la faibleffe de lui laifler le gouvernement 
abfolu d'une grande partie de l'Afie mineure 
qu'il tenait de leur père ,. & dont il méritait 
au moins d'être dépouillé. 

Pour prix d'une fi étonnante clémence , dè$ 

Î^u'il put fe fôulever dans fa fetrapie contre 
on frère , il ajouta ce fécond crime au premier. 
Il déclara par un manifefte , qu'il était plur 
digne du trône de Perfe que fon frère , parce 
quil était meilleur magicien % '& qu'il buvait 
plus de vin que lui. 

Je ne crois pas que ce fu fient ces raifon* 
qui lui donnèrent pour alliés les Grecs. Il ça 
prit à fa folde treize mille , parmi leïquels fe 
trouva le jeune Xénophon , qui n'était alors, 
qu'un aventurier. Chaque foldat eut d'abord, 
use darique de paye par mois. La darique va- 
lait environ une guinée ou, un louis^d'or de, 
noue temps, comme le dit très bien J& k 
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chevalier de Jaucourt , & non pas dix francs , 

comme le dit Rollin. 

Quand Cyrus leur propofa de fe mettre en 
marche avec fes autres tïoupes , pour aller 
combattre fon frère Vers TEuphrate , ils de- 
mandèrent une darique & demie , & il fallut 
bien la leur accorder. C'était trente-fix livres 
par mois , & par conféquent la plus forte paye 
qu'on ait jamais donnée. Les foldars de Cé/ar 
& de Pompée n'eurent que vingt fous par jour 
dans la guerre civile. Outre cette folde exor- 
bitante , dont ils fe firent payer quatre mois 
d'avance , Cyrus leur fournirait quatre cents 
chariots chargés de farine & de vin. 

Les Grecs étaient donc préciféroent ce que 
font aujourd'hui les Helvéciens , qui louent 
leur fervice & leur courage aux princes; leurs 
Voifins , mais pour une fomme trois fois plu* 
modique que n'était la folde des Grecs. 

il eft évident , quoi qu'on en dife , qu'ils ne 
s'informaient pas fi la caufe pour laquelle ils 
combattaient était jufle ; il fuffifait que Cyrus 
payât bien. 

. Les Lacédémoniens composaient la p?us 
grand partie de ces troupes. Ils violaient en 
cela leurs traités fofennels avec le roi de Perfe. 
Qu'était devenue l'ancienne averfion de 
sparte pour Tor & pour l'argent? où était la 
bonne foi dans les traités? on était leur vertu 
altière & incorruptible? C'était Cléarque 9 un 
fpartiate , qui commandait le corps principal 
v dîe -ces braves mercenaires. 

Je n'entends rien aux manoeuvres de guerre 
& Artaxtrxès & de Cyrus ; Je ne vois pas 
pourquoi cet Artaxerxls ; qui venait à fon . 

ennemi 
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'-Mtieim! avec douze cents mille combattons f 
commence par faire tirer des lignes de douze 
lieues d'étendue entre Cyrus & lui ; & je ne 
.comprends rien à Tordre de bataille. J'entends 
encore moins comment jCyrus , fuivi de ^fix 
cents chevaux feulement , attaque dansJa mêlée 
les fix mille gardes à cheval de l'empereur, 
fuivi d'ailleurs d'une armée innombrable. Enfin f 
il eft tué de la main à'Artaxerxks , qui appa- 
remment ayant bu moins de vin que le rebelle 
ingrat , fe battit avec plus de fang froid & 
«Tadrefle que cet ivrogne. Il eft clair qu'il 
gagna complètement la bataille malgré la 
valeur & la réliftance de treize mille grecs f 
puifque la vanité grecque eft obligée d'avouer 
qu'Artaxerxh leur, fit dire de mettre bas les 
armes. Jls répondent qu'ils n'en feront rien , 
mais que fi l'empereur veut les payer f ils fe 
mettront à fon fervice. 11 leur était donc 
très-indifférent pour qui ils combattirent 9 
pourvu qu'on les payât. Ils n'étaient donc 'que 
des meurtriers à louer. 

Il y a , outre la Suiffe , des provinces d'Al- 
lemagne qui en ufent ainli. Il n'importe à ces 
bons chrétiens de tuer pour de l'argent des 
anglais , ou des* français , ou des hollandais * 
ou d'être tués par eux. Vous les voyez réci- 
ter- leurs prières & aller au carnage comme 
-des ouvriers vont à leur attelier. Pour moi , 
j'avoue que j'aime mieux ceux qui s'en vont 
en Penfilvanie cultiver la terre avec les fim- 

f»les & équitables quakers , 8c former des co- 
onies dans ie féjour de la paix & de l'induf- 
.trie. 11 n'y a pas un grand favoir-faire à tuer * 
fi à être tué pour fix fous par. jour; mais il 
Tatnc 6 j. Piâ, PkUof* tome Xil* Z 
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y en ar beaucoup à faire fleurir la république 
des Dunkards , ces thérapeutes nouveaux , 
fur la frontière du pays Te plus fauvage. 

Artaxcrxts ne regarda ces Grecs que comme 
des complices de la révolte de fon frère , &* 
franchement c'eft tout ce qu'ils étaient. Il fe 
croyait trahi par eux , Se il les trahit , à ce 
que prétend Xénopkon. Car après qu'un de fes 
capitaines eut juré en fon nom de leur laitier 
une retraite libre , & de leur fournir des vivres ; 
après que Cléarqut & cinq autres commandans 
des Grecs fe furent mis entre fes mains pour 
régler la marche , il leur fit trancher la tète 9 
& on égorgea tous les grecs qui les avaient 
accompagnes dans cette entrevue , s'il faut 
s'en rapporter à Xénophon. 

Cet acte royal "nous fait voir que le ma- 
chiavélifme n'eft pas nouveau : mais aufli eâ- 
il bien vrai qa'Artaxerxès eût promis de ne 
pas faire un exemple des chets mercenaires 

3ui s'étaient vendus à fon frère ? ne lui était- 
pas permis de punir ceux qu'il croyait û 
coupables ? 

C'eft ici que commence la fameufe retraite 
des -dix mille. Si je n'ai rien compris à la ba- 
taille, je ne comprends pas plus à la retraire. 

L'empereur , avant de faire couper la fête 
aux fix généraux grecs S à leur fuite , avait 
juré de laifler retourner en Grèce cette petite 
armée réduite à dix mille hommes. La bataille 
s'était donnée fur le chemin de l'Euphrate ; il 
eût donc fallu faire retourner les Grecs par 
la Méfopotamie occidentale , par la Syrie , 
par l'Afie mineure , par l'Ionie. Point du tout; 
çn les fefait paflfer à l'Orient , on les obligeait 
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«!e traverfer le Tigre fur des barques .qu'ori^. 
leur fourni ffait ; ils remontaient enfuit^ par le 
chemin de l'Arménie lorfque leurs comman- 
dant furent fuppliciés. Si quelqu'un comprend' 
cette marche* dans laquelle on tournait le dos 
à la. Grèce, ii me fera plailir de me l'expliquer. 

De deux c!ioles Tune ; ou les Grecs avaient 
choifi eux-mêmes leur route , & en ce cas ils ne 
favjient ni où il* allaient, ni. ce qu'ils vou- 
laient ; ou Art axer x es les' fefait marcher mal- 
gré eux ; ( ce qui eft bien plus probable ) & 
en ce cas pourquoi ne les exterminait-il point ? 
On ne peut fe tirer de ces difficultés qu'en 
fuppofant que l'empereur perfan ne fe vengea 
qu'à demi ; qu'il fe contenu d'avoir puni Wi 
principaux chefs mercenaires qui avaient vendu 
les troupes grecques à Cyrus ; qu'ayant faii 
un traité avec ces troupes fugitives , il ne 
voulait pas defcendre à la honte de le violer j 
qu'étant fur que de ces Grecs errans il en 
périrait un tiers dans la route » if abandonnait 
ces malheureux à leur mauvais fort. Je ne vois 
pas d'autre jour pour éclairer l'efprit du lec- 
teur fur les obïcuri.tés de cette marche. 

On s'eft étonné de la retraite des dix mille; 
mais on devait s'étonner bien davantage quMr- 
tdxerxès , vainqueur à la fête de douze cents 
mille combattans , (du moins à ce qu'on- dîr ) 
laifsât voyager dans le nord de fes vaftes Etats 
dix mille fugitifs qu'il pouvait éçrafer à chaque 
village , à chaque paffage de rivière , à chaque 
défilé , ou qu'on pouvait, faire périr de faim 
& de misère. 

Cependant on leur fournît , comme nous 
l'avoris yu % vingt-fept grancfc bateaux vers h 

Z % 
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devenu chef de quatorze cents hommes , iî fc 
mit aux gages d'an barbare. 

Ce qu'il y a de pis , c'eft que la nécefftf 
ne le contraignait pas à cette fervitude. Il dir 
lui-même qu'il avait laifïé en dépôt , dans k 
temple de la faraeufe Diane (TEpbèfe ♦ une 
'grande partie de For gagné au fervice de Cyrus. 
Remarquons qu'en recevant la paye dira 
roi , il s'expofait à être condamné au fupplice, 
fl cet étranger n'était pas content de lui. Voyez 
ce qui eft arrivé au major- général Doxat , 
homme né libre- Il fe vendit à l'empereur 
Charles VI , qui lui; fit couper le cou pour 
avoir rendu aux Turcs une place qu'Une pou- 
vait défendre. 

Rollin , en parlant de la retraire des d/r 
mille, dit que cet heureux /accès remplit Je 
mépris pour Artaxerxes Us peuples de la Grvx * 
en leur fefant voir que Vor , V argent , le délices, 
lé luxe , un nombreux férail , fcfaient tout ic 
mérite du grand roi , &c. 

Rollin pouvait copfidérer que les Grecs ne 
devaient pas rnépriîèr. un Touvérain qui avait 
gagné une bataille complète ; qui ayant par- 
donné ea frère avait vaincu en héros ; qui 
j maître d'exterminer dix mille. Grecs , les avait 
Jaiffé vivre & retourner chez eux ; & qui pou- 
% vant les avoir à fa folde , avait dédaigné de 
9 s'en fervir. Ajoutez que ce prince vainquit de- 

* puis les Lacédémoniens"& leurs alliés , 8i leur 

* imp'ôfades lois humiliantes ; ajoutez que dans 
*' une guerre contre des' Scythes nommés Cado- 
' "'tiens , vers la tuer Cafp:ênne , il ftrppotta comroe 
] k moindre foldat toutes les fatigue* & tous les 
' dangers. Il vécut & mourut plein de gloire ; 
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il eft vrai qu'if eut un férail , mais fon courage 
n'en fut que plus efthnable. Gardons-nous des 
déclamations de collège. 

Si j'ofais attaquer le préjugé , j'oferais pré- 
férer la retraite du maréchal de Bellc-Ijle à 
celle des dix mille. Il eft bloqué dans Prague 
par foixante mille hommes , il n'en a pas treize 
mille. Il prend fes mefures avec tant d'habi- 
leté , qu'il fort, de Prague , dans le froid le plus 
rigoureux , avec fon armée , fes vivres , fon 
bagage , & trente pièces de canons , fans que 
les alliégeans s'en doutent. Il a déjà gagné deux 
marches avant qu'ils s'en foient aperçus. Une , 
armée de trente mille combattans le pourfuit 
fans relâche l'efpace de trente lieues, ri fait 
face par-tout ; il n'eft jamais entamé ; il brave , 
tout malade qu'il eft , les faifons , la difette , 
& les ennemis. Il ne perd que les foldats qui 
ne peuvent réfifter à la rigueur extrême de la 
faifon. Que lui a-t-il manqué ? une plus longue 
courfe , & d^s éloges exagérés à la grecque. 
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'est le nom d'un bourg de France à (ix 
lieues de Rouen en Normandie , qu'on a qua- 
lifié de royaume pendant long-temps , d'après 
Robert GaQfiin hiftorien du feizième fiède. 

Cet écrivain rapporte que Gautier ou Vautur 
feigneur d'Yvetot , chambrîer du roi Clotaire I r 
ayant perdu les bonnes grâces de fon maître 
par des calomnies tfont on n'eft pas avare à U 
cour, s'en bannit de fon propre mouvement f 
paffa dans les cltmats étrangers où , pendant 
dix ans , il fit la guerre aux ennemis de la foi ; 

z 4 
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qu'au bout de ce ferme ,fe flattant que h colère 
du roi ferait apaifée » il 'reprit le chemin de la 
France ; qu'il paffa par Rome où il vît le pape 
Agapet , dont il obtint des lettres de recom- 
mandation pour le rot qui était alors à Soiffons, 
capitale de fes Etats. Le feigneur d'Yvetot s'y 
rendit un jour de vendredi-faint ,- & prit le 
temps que Clôt aire était à l'églife pour fe jeter 
a fes pieds , en le conjurant de lui faire grâce 
par le mérite de celui qui, en pareil jour, 
avait répandu fon fang pour le falut des hom- 
mes ; mais Clôt aire , prince farouche & cruel , 
f ayant reconnu , lui paffa fon- épée au travers- 
eu corps. # 

Caguin ajoute que le pape Agapet , ayant 
appris une adion fi indigne , menaça le roi des 
foudres de TEglife , s'il ne réparait fa faute; 
& que Clotaire juftement intimidé , & pour 
fatisfa&ion du meurtre de fon fujet , érigea II 
feigoeurie d'Yvetot en royaume, en faveur 
des héritiers fe des fuccefîèurs de Gautier l 
qu'il en fit expédier des lettres fignées de lui,. 
& feelléés de, fon fceau ; que G'eft depuis ce 
temps-là que fes feigneurs d'Yvetot portent le 
titre de rois : ta je trouve , par une autorité 
confiante & indubitable , continue Gjguin, 
qu'un, événement aufli extraordinaire s'eA patf& 
en l'an de grâce J3.6. 

Rappelons , à propos de ce récit de Gaguin, 
l*obfervation que nous avons déjà faite fur ce 
qu'il dit de rérabliffement de l'ùniverfiré de 
Paris. G'eft qu'aucun des hiftoriens contem- 
porains ne fait mention de l'événemeot fin- 
culier qui , félon lui , fit ériger en rojaumû 
la feigneurie d'Yvetot r & comme Tan très* 
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1>ïen remarqué Claude Malingre & l'abbé de- 
Vertot,, Clotaire I , qu'on fuppofe fouverahr 
du bourg d'Yvetot , ne régnait point dans ; 
c;ette contrée ; les fiefs alors n'étaient point 1 
liéréditaires ; Ton ne datait point les aâes de r 
l'an de grâce", comme le rapporte Robert Ga- 
guin ; enfin , le pape Agapet était déjà mort.- 
Ajoutons que le droit d'ériger un fief ea* 
royaume appartenait exelufivement ài'empereur. 
* Ce n'eft pas à dire cependant que les foudres- 
dé l'Fglife ne furent déjà* ufirées du te.mps> 
à? Agapet: On fait que St Paul {a) excommunia 
l'inceflueux de Corinthe ; on trouve aufli danjs 
les lettres de St Bajile quelques exemples ' 
de cenfuresr générales dès le quatrième fiècle. 
Une de ce» lettres efl contre un ravifleur. Le 
faint prélat y ordonne de faire rendre là fille- 
à fes parens , d'exclure le ravifleur des prières f . 
&. de le déclarer excommunié, avec fes coin— 
pjices & toute fa roaifon f pendant trois ans ;*, 
îl ordonne aufifi d'exclure des prières tout le' 
peuple de la bourgade qui a reçu la perfonne^ 
ravie. 

Auxiliu9 Y jeune évèque , excommunia la- 
famille entière de Clackien : & quoique St 
Jugufiin ait défapprouvé cette conduite, & 
que le pape St Léon ait établi les mêmes*' 
maximes que St Augufiin -, dans une de fes^ 
lettres aux évoques de la province de Vienne;, 
pour ne parler ici que delà France, Prétextât 
évêque de Rouen , ayant été affaffiné l'an 1$6' 
dans fa propre églife , LeudovaUs évêque cte 
Bjyeux ne lai (Ta pas de mettre en interdits 

ta). I Gorintli. thap. V ,, t. 5, 
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toutes tes églifes çle Rouen , défendit d'y 
célébrer le fervice divin , jufqu'à ce que l'on 
eût trouvé l'auteur du crime. 

L'an 1 14c 9 Louis le jeune ayant refufé de 
confentir à l'élection de Pierre de la Châtre 
que le pape avait fait nommer à la place 
k Albéric archevêque de Bourges , mort l'année 
précédente , Innocent II mit toute la France 
.en interdit. 

L'an 1100", Pierre de Cdpoue f chargé d'o- 
bliger Philippe- Augufie à quitter Agnès , & à 
reprendre Ingerburge , & n'y ayant pcte réuflî, 
.publia le 15 janvier la fenrence d'interdit fur 
tout le royaume , qui avait été prononcée par 
Je pape Innocent III, Cet interdit fut obfené 
; avec une extrême rigueur. La chronique an- 
glicane , citée par le bénédictin Martenne , {h) 
dit que tout a de de chriftianifme , hormii le 
.baptême des enfans, fut interdit en France * t 
les églifes fermées , les chrétiens en étaient 
chafiés comme des chiens ; plus d'office divin 
ni de facrifice de la meffe , plus de fépul- 
tures eccléfiafliqties pour les défunts ; las ca- 
davres abandonnés au hafard répandaient la 
plus affreufe infection , & pénétraient d'horreur 
>ceux qui leur furvivaient. 

La cronique de Tours fait' la même deferip- 
tion ; elle y ajoute feulement un trait remar- 
quable confirmé par l'abbé Fleuri & l'abbé de 
Vertot ; (c) c'eft que le faint viatique était 
«xcepté , comme le baptême des enfans , de 
lette privation des choies faintes. Le royaume 

(b) Tome V, page 8*8. 
, (<0 Liy. I, pa$. 148. 
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fut pendant neuf mois dans cette fifùation ; 
Innocent III permit feulemenL au- bout de 
quelque temps les prédications K le facrement 
de^ confirmation. Le roi fu*t fi courroucé qu'il 
choira les évoques & tous les autres ecclé- 
fiafliques de leurs demeures, & confifqua leurs 
biens. 

Mais ce qui efl fingulier, les fbuverains eux- 
mêmes priaient quelquefois les évêques de 
prononcer un interdit fur les terres de leurs 
valfaux. Par des lettres du mois de février 
1356, confirmatives de celles de Guy comte 
de Nevers & de Mathilde fa femme en faveur 
des bourgeois de Nevers ; Charles V t régent 
du royaume, prie les archevêques de -Lyon, 
de bourges , & » de Sens ; & les . évêques 
' d' Autun , de Lapgres, d'Auxerre r & de "Nevers ; 
•de prononcer une excommunication contre le 
comte de Nevers, & un. interdit fur fe? terres, 
-s'il n'exécute pas l'accord qu'il avait fait avec 
fes habitans. On trouve auîïî , dans le recueil 
des ordonnances de la troilième Face,. plufie ors 
lettres femblables du roi Jean , «qui autorifent 
les évêques à mettre en interdit les lieux 
;dont le ieigneur tenterait d'enfreindre les 
privilèges. 

Enfin, ce qui femble incroyable, le je fui te 
Daniel rapporte que , l'an 998 , le roi Robert 
'fut excommunié par Grégoire V pour avoir 
époufé fa parente au quatrième degré. Tous 
les évêques qui avaient affiflé à ce mariage 
furent interdis de la communion jufqu'à ce 
qu'ils fuilent allés à Rome faire fatisfadion 
au St Siège. Les peuples, les courtifans même 
fe féparèrent du roi ; il ne lui relia que deux 
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«Jomefliques qui purifiaient par le feu routés 
ïes .chofes qu'il avait touchées. Le cardinal 
Damicn & t omualdc ajourent même qu'un 
rhatin Robert étant allé , félon fa couturce , 
■dire fes prières à la porte de l'églife de St 
BarthcUmi, car il ri'ofait pas y entrer; <Abbon 
abbé de Fleuri , fuivi de deux femmes du palais 
-qui portaient un grand plat de vermeil couvert 
d'un linge , l'aborde , lui annonce que Berthc 
fient d'accoucher ; & découvrant le plat : 
Voyez , lui dit H , les effets de votre défo- 
béifiarxe aux décrets de l'Eglife , & le fceau 
de Tanathème fur ce fruit de vos amours. 
Robert regarde 8e voit un monftre qui avoir 
le cou & (a tête d'un canard. Btrthc fut ré- 
pudiée , & l'excommunication enfin levée. 

Urbin //,/ au contraire, excommunia Vu 
1091 Philippe I\ petit-fils de Robtft t pc»f | 
avoir quitté fa parente* Ce pape prononça la 
fentence d'excommunication dans les propres 
Etats du roi , à Clerraont en Auvergne , ou 
iâ fainteté venait chercher un afile ; dans ce 
même concile où fut prêchée la croifade , & 
où pour la première fois le nom de pape fut 
donné à l'évoque de Rome., à l'exclufion des 
autres évêques qui le prenaient auparavant. 

On voit que ces peines canoniques furent 
d'abord plutôt médicinales que mortelles ' % mais 
Crégoire VII & quel<jues*uns de fes fucceiîeurs 
osèrent prétendre qu'un fouverain excommunié 
était privé de fes Etats , & que fes fujets 
n'étaient plus obligés de lui obéir : fuppoié 
cependant qu'un roi puifle être excommunié 
en certains cas graves , l'excommunication 
autant qu'une peine purement fpiritueUe' r a? 
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ffbutaîf difpénfer fes fujets de l'obéiffancë qu'il» 
lui doivent, comme tenant (on autorité de 
331 eu même. Ceft ce qu'ont reconnu conf- 
tamment les parlemens & même le clergé de 
France , dans les excommunications de jÊto- 
niface VIII contre Phiiippe-le-bel ; de Jule* II 
contre Louis XII; de Sixte V contre Henri III ; 
de Grégoire XIII contre Henri IV ; & c'eft 
auftî la dodrine de la fameufe a Semblée . du 
Clergé de 1681, 

z. 

ZÈLE. 

\jEiui de la religion eft un attachement 
pur & écla'ré au maintien & au progrès dtf 
xulte qu'on doit à la Divinité; mais quand ce 
;zèle eft perfécuteur , aveugle & faux , il devient 
le plus grand fléau de l'humanité. 

Voici comme l'empereur Julien parle du zèle 
.des chrériens de fon temps : Les galiléens ^ 
dit-il f (a) ont fouffert fous mon prédécefleur 
J'exil & les prifons ; on a maffacré récipro- 
quement ceux qui s'appellent tour à tour hé* 
.rétiques. J'ai rappelé leurs exilés, élargi leurs 
prifonniers ; j'ai rendu leurs biens aux prof» 
crits , je les ai forcés de vivre en paix : mais 
telle eft la fureur inquiète des galiléens , qu'ils 
fe plaignent de ne pouvoir plus fe dévorer les 
uns les autres. 

Ce portrait ne paraîtra point outré , fi l'on 
fait feulement attention aux calomnies atroces 
dont les chrétiens fe noirciffaieot réciproque-* 

(4) Lettre LU. 
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ment. Par exemple, St Augufiin (5) accufe 
les manichéens de contraindre leurs élus à 
recevoir Teuchariftie après l'avoir arrofée de 
femence humaine. Avant lut St Cyrille de 
Jérufalem ( c ) les avait accufés de Ia r même 
infamie en ces terrnes ; Je n'oferais dire en 
quoi ces facriléges trempent leur ijchas qu'ils 
donnent à leurs malheureux fedateurs » qu'ils 
expafent au milieu de leur autel , & dont le 
"manichéen fouille fa bouche & fa langue. Que 
les hommes penfent à ce qui a coutume de leur 
arriver en fonge & les femmes dans Je temps 
de leurs règles. Le pape Se Léon , dans un de 
fes fermons , (J) appelle auffi le facrifiçe des I 
manichéens la turpitude même. Enfin Suidas (e)& 
Cedrenus (/) ont encore enchéri fur cette 
calomnie , en avançant que les manichéen! 
fefaient des aflemblées nocturnes , où après 
avoir éteint les flambeaux t ils commettaient ! 
les plus énormes impudicités. 

Obfervons d'abord que les premiers chrétiens 
furent acculés des mêmes horreurs qu'ils im- 
putèrent depuis aux manichéens, & que la 
juftification des uns peut également s'appliquer 
aux autres. Afin d'avoir des prétextes de nous 
perfécuter,^difait Athinagort dans fon apologie 
pour les chrétiens , {g) on nous accufe de 
Faire des feftins déteftables & de commettre 
des incefles dans nos aflemblées. C'eft un vieux 



(b) Chap. XLVI, des ïttréfies. 

(c) N. XIII, de la fixième caréchèfe. 

(d) Sermon cinquième , fur le jeûae du dixième mot*. 
(e ) Sur Mariai. 
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artifice dont on a ufé de tout temps pour 
faire périr la vertu. Àinfi Pytftligore fur brûlé 
avec trois cents de fes difciples , Heraclite 
«haffé par les Rphéfiens , . Démocrite far ies 
Abdéritains y & Socrate condamné par les 
Athéniens. 

Athénagore fait voir enfuite que lès principes 
& les mœurs des chrétiens fuffifaient feuls pour 
détruire les calomnies qu'on répandait contre 
eux ; les mêmes raifons militent en faveur des 
manichéens. Pourquoi ^d'ailleurs , St Augùjiin f 
qui eft fi affirmatif dans fon livre desHéréfies, 
eft-îl réduit dans celui des Mœurs des mani- 
chéens , en parlant de l'horrible cérémonie 
dont il s'agit , à dire fimplement : (A) On les 
en foupçonne.... Le monde a cette opinion 
d'eux.... S'ils ne font pas ce qu'on leur im- 
pute.... La renommée publie beaucoup de mal 
d'eux ; mais ils foutiennent que ce font des 
menfonges. 

Pourquoi ne pas foutenir en face cette accu- 
fation dans fa difpute contre Fortunat , qui 
l'en fommait en public & en ces termes : Nous 
fommes aceufés de faux crimes ; & comme Au» 
guftin a affifté à notre culte , je le prie de 
déclarer devant tout le peuple fi ces crimes 
font véritables ou non ? St Auguftin répond ; 
Il eft vrai que j'ai àflGfté à votre culte ; mais 
autre eft la queftion de la foi , autre 
celle des mœurs; & c'eft celle de la foi que 
j'ai propofée. Cependant , fi les perfonnesqui 
font préfentes aiment mieux que nous agitions 
celle de vos mœurs , je ne m'y oppoferai pas» 

{&)0«p. XVI. 
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Fortunat s'adreffant à l'affemblée : 7e«veu%, 
,dir-il , avant toutes chofes , être jufiifié dan* 
Tefprit des perfonnes qui nous croient coupa- 
bles , & qu' Auguftin témoigne a préfent devant 
vous & un jour devant le tribunal de jesus- 
CHRiST y s'il a jamais vu, ou Vil fak de quel- 
que manière que ce fuit, que les chofes cru 'on 
nous impute fe commettent parmi nous 7 Saint 
Augujiin répond encore : Vous (ortex de la 
que (lion , celle que j'ai proposée roule fur la 
,-fji & non fur les mœurs. Enfin , Fortunat con- 
tinuant à preiïer faint Auguftin de s'expliquer, 
à\ le fait en ces termes :• Je reconnais que dans 
la prière où j'ai a (lifté, je ne vous ai .vu comb- 
iner rre rien d'impur. 

Le même St duguftin 9 dans fort livre de 
l'Urîlfté de ia foi , (i) juftifie encore les ma- 
nichéens. Dans* ce temps-là , dit-rl à fon in 
Honorât, lorfque j'étais engagé dans le raa- 
-nichéifme , j'étais encore plein du défir & de 
l'efpérance d'époufer une belle femme , d'ac- 
quérir des richeffes, de parvenir aux honnenrs, 
& de jouir des autres voluptés perniçieufes 
,de la vie. Car lorfque j'écoutais avçc aflïduité 
jes dodeurs manichéens , je n'avais pas encore 
renoncé au défir & à l'efpérance de routes 
ces chofes. Je n'attribue pas cela à leur doc- 
trine ; car je dois leut rendre ,ce témoignage ^ 
qu'ils exhortent foigneufement les hommes à 
fe préferver de ces mêmes chofes. C.eft donc 
là ce qui m'empêchait de n'attacher tout-à- 
fait à la fe&e , & ce qur me retenait dans Je 
xang de ceux qu'ils appellent auditeurs. Je ae 

) Chap. L 

voulais 



touïais pas renoncer aux efpérances & aux 
affaires du fiècles. Et dans le dernier chapitre 
de ce livre , où il représente les doéteqrs 
manichéens comme des . hommes fuperbes > qui 
avaient Tefprit auffi groflier qu'ils avaient le 
corps maigre & décharné , il ne dit pas im 
mot de leurs prétendues infamies. 

Mais fur quelles preuves étaient donc fon- 
dées ces imputations ? La première qu'allégée 
St Auçuftin r c'eft que ces impudicités étaient 
une fuite du fyftème de Mankhée , fur les 
moyens dont dieu fe fert pour arracher aux 
princes des ténèbres les parties de fafubftance.. 
Nous en avons parlé à l'article Généalogie ; 
ce font . des horreqrs que Ton fe difpenfe de 
répéter. Il fuffit de dire ici que le paffage du ' 
feptième livre du Tréfor de Manichéc , que St 
Auguftin cite en plufieurs endroits r eft évi- 
demment failifié. L'béréfiarque dit , fi nous l'en 
croyons , que ces vertus céleftes qui fe trans- 
forment tantôt en beaux garçons, & tantôt en 
belles tilles , font dieu le père iui-même. Cela 
eft faux. Manès.n'a jamais confondu les vertus 
célefles avec dieu le père. St Auguftin n'ayant 
pas compris l'expreflion fyriaque d'une vierge » 
de lumière pour dire une lumière vierge , fup- 
pofe que dieu fait voir aux princes des té- 
nèbres une belle fille- vierge pour exciter leur 
ardeur brutale ; il ne s'agit point du tout de 
cela dans les anciens auteurs , il eft queflioa 
de la caufe des pluies. 

Le grand prince , dit Tirbon , cité par St 
Epiphane , (&) fait fortir de lui-même dans fa 
colère des nuages noirs qui obfcurciiTent tout j 

( k ) nèitfie LXVt , cliap. XXV. 

Tome 6j. Diâ, Philof. Tome XII. AV A 
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" le moncfe ; îl s'agîre , fe tourmente, fé met 
tout en eau, & c'eft-la ce qui fait la pluie, 
qui n'eft autre chofe qce la fueur du grand 
prince. Il faut que St Augvfiin ait été trompé 
par une traducVon ou plutôt par quelque ex- 

• trait infideîle du Tréior de Manichée , dont :' 
n'a cité que âeux ou trois partages. Aufîi îe 
"manichéen Stcnnâmui lui reprochait- il de n'en- 
tendre tien «aux n>yfières de Manichée % & & 
ne les combattre que par de purs para fogif mes. 
Comment d'ailleurs , dit le favant M. de Beïi- 
fobre , que nous abrégeons ici, (/) Sz Au- 

• gufiin aurait jl pu demeurer tant d'années dan 
unefefte" où l'on enleignait publiquement dei 

• telles abominations? & centrent aurait-il eu' 
le front de la défendre contre les catholiques? 

De cette preuve de raifbnnement , pa: T c# 
aux' preuves de fait & de témoignage allègues 
par faim Augvfiin , & voyons fi eltes font fis 
îjiiaes. On ait , conrinue ce père, (m) que 
quelques-uns d'eux ont conLflé ce fait àtâ 
des jugemens publics , non- feulement dans îa 

• Paphlagonié, maïs auffi dans les Gaures, ce mise 
je lltii ouï dire à Rome par un certain carho'iqce. 

De pareils' ouï- dire méri'ent fi peu d 'atten- 
tion , que St Àupijiin n'ofa en faire tif3ge dars 
î\ conférence avec Fort un at , quoiqu'il y eu 
f.pt à huit ans qu'il avait quitté Rome; u 
femblercême a\oir oublié le nom du esthe- 
1 que -de qui il les tient. Il eft vrai que dan 
Ion livre des Héiéfies, le même St Augupr. 
'parle des conférons de deux filles, nomuétf 
l'une Marguerite & foutre Eufébie , & de 

( l ) Hiftoirc du irai ichéifine , liv. IX , chip. Yill & K. 
(m) p»ap t JULYÛ de V Natuxe du bics» 
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quelques manichéens qui , ayant été découverts 
à Carthage & menés à l'églife , avouèrent , 
dit- cm, l'horrible fait dont il s'agit. 

Il ajoute qu'un certain Vlator déclara que 
ceux qui commettaient ces infamies s'appelaient 
cathariftes ou purgateurs ; & qu'interrogés fur 
quelle écriture ils appuyaient cette affreufe 
pratique , ils produifaient le paffage du Tréfor 
de Manichée , doat on a démontré la falfifi- 
cation. Mais nos hérétiques , bien loin de 
s'en fe/vîr , l'auraient hautement défavoué 
comme l'ouvrage . de quelque impofteur qui 
voulait les perdre. Cela feul rend fofpefts tous 
ces a&es de Carthage , que Quod r vuU-Dcu9 
avait envoyés à St Auguftin ; & ces miférables 
découverts & conduits à l'églife, ont bien la 
mine d'être des gens apoflés pour avouer tout 
ce qu'on voulait qu'ils avouaflent. 

Au chapitre XLV1I de la Nature du bien f 
faint Auguftin avoue que lorfqu'on reprochait 
à. nos hérétiques les crimes en queftion , ils 
répondaient qu'un de leuri élus déferteur de 
leur fefte , & devenu leur ennemi , avait in- 
"* troduit cette énorme pratique. Sans examiner 
fi cette fecte que Viator nommait des catha- 
rifles était réelle , il fuffit d'obferver ici que 
les premiers chrétiens imputaient 4e même aux 
gnofliques les horribles myflères dont ils étaient 
accufés par les Juifs & par les païens ; & (ï 
cette apologie efl bonne dans leur bouche , 
pourquoi ne le ferait-elle .pas dans celle 4es 
manichéens ? 

<2'eft cependant ces bruits populaires que M. - 
de Tilîemont , qui fe pique d'exactitude & de 
fidélité , ofe convertir en faits certains. II af- 

Aa x 



fine (n) qu'on avait fait avouer ces 1 inftimid 
aux manichéens dans des juge mens publies en 
Pdphlagonie, dans les Gaules, & diverfes foii 
à Car:ru°e. 

Pefons aufli le témoignage de St Cyrille ai 
Jéru'aîero , dont le rapport eft tout différent 
de celui de St Augujiin y & considérons que 
le fiait eft fi incroyable & fi abfurde * qu'on 
aurait peine à le croire quand il ferait atrefie 
par cinq ou fix témoins qui l'auraient vu & 
qui l'affirmeraient avec ferment. St Gyrhlle eft 
feu! , il ne l'a point vu , il l'avance dans une 
déclamation populaire, où il Ce donne la li- 
cence (o) de faire tenir à Mankhée , dans la 
conférence de Cafctxr, un difcours dont il- n'y 
3 pas un mot dans les adtes à'Arthelaus, 
comme M. Zaccagni (p) eft obligé d'en con- 
venir ; & l'on Tie faurair alléguer, pour k 
défenfe de St Cyrille , qu'il n'a pris que te 
fens d'Archelaiis & non les termes : car ni 
les; termes , ni le fens , rien ne s'y trouve. 
D'ailleurs le tour que prend ce père ., parait 
erre celui d'un hiftorien qui cite les propres- 
paroles de forr auteur. 

Cependant , pour fauver l'honneur & la 
bonne foi de St Cyrille . M. Zaccagni & aptes 
lui M. de Tilhmont fuppofent, fan| aucune 
preuve , que le traducteur ou le copifle ont 
omis l'endroit des aftes allégué par ce père; 
& les journalifles de Trévoux ont imaginé deux 
fortes d'ades iïAnhelaus , les uns authenti- 
ques que Cyrille a copiés, les autres fuppofés 
dans le' cinquième fiècle par quelque neftorien. 

in) Manich. art. XII, pag î 79,5. 

to) N. XV. 

ip) Ptéface, n. XIII'.. 
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Qiumd' Ht auront prouvé cette fûppofrtion ,> 
nous examinerons leurs raifons. 

Venons enfin au témoignage du pape Léon 9 
touchant les abominations manichéennes. Il dit' 
dans fes fermons (9) que tes troubles furvenus* 
en d'autres pays avaient jeté en Italie des 
manichéens dont les myftièfes étaient fi abo-*>~ 
minables , qu'il ne pouvait les expofer au*- 
yeux du public fans blefler l'honnêteté. Que' 
pour les connaître, il avait fait venir des élus 4 
et des élues de cette fefte dans un afîemblée' 
compofée d'évêques-, de prêtres, & de queî> 
<jues laïques hommes nobles. Que ces héréti- 
ques avaient découvert beaucoup de chofes* 
fouchant leu>s dogmes & les cérémonie* df? ? 
leur fête , & avaient avoué un crime qu'il ne* 
pouvait leur dire , mais dont on ne pouvair 
douter après la confe filon des coupables ; favoir' 
d'une jeune fille qui n'avait que dix ans ; de* 
deux femmes qui l'avaient préparée pour l'hor* 
rible -cérémonie de la fefle ; du jeune homme' 
«jui en avait été complice ; de l'évêque qui 
l'avair ordonnée & qui y avait préfidé. Il ren*- 
voie ceux de fes auditeurs qui en voudront 
favoir davantage aux informations qui avaient 
été faites , & qu'il communiqua aux évêques> 
d'Italie dans fa féconde lettre. 

Ce témoignage parafa* plus précis 8c plus j 
dëcifif que celui de Si Augufiin ; mais il n'eft 
rien moins que fuffifant , pour prouver un fait 
démenti par les protestations des accufés & 
par les principes certains de leur morale. En 
?ffet, quelles preuves ar-t-or^que les perfonnet 
nfames interrogées par Léon n'ont" pas ét& 
gagnées pour dépofer contre leur fefte? 

Ci) Sermon. IV, fax la nativité & fax l'épiphanie» 
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On répondra que la piété & la firvcérité de 
ce pape ne permettront jamais de croire qu'il 
ait procuré une telle fraude. Mais fi, comme 
nous l'avons dit à l'article Reliques , Je même 
St Léon a été capable de fuppofer que des linges, 
des rubans qu'on a mis dans une boite , & que 
l'on a fait defcendre dans le fépulcre de quel- 
ques faints , otit répandu du fang quand on 
•les a coupés ; ce pape dut-il fe faire aucun 
fcrupule de gagner ou de faire gagner des 
femmes perdues , & je ne fais quel évêque 
manichéen , lefquels allures de leur grâce , 
«'avoueraient coupables des crimes qui peuvent 
être vrais pour eux en particulier, mais non 
pour leur fecïe , de la féduclion de laquelle 
or Léon voulait garantir fon peuple. De tout 
temps les évêques fe font crus autorifés à ufer 
de ces fraudes pieufès qui tendent au falut des 
âmes. Les écrits fuppofés & apocryphes en (bat . 
une preuve ; & la facilité avec laquelle les pères 
ajoutaient foi à ces mauvais ouvrages , fait voir 
que s'ils n'étaient pas complices de la fraude, 
ils n'étaient pas fcrupuleux à en profiter. 

Enfin , St Léon prétend confirmer les crimes 
fecrets des manichéens , par un argument qui 
les détruit. Ces exécrables myflères , dit-il , (r) 
qui plus ils font impurs , plus' on a foin de les 
cacher » font communs aux manichéens & aux 
prifcillianifles. C'eft par tout le même facrilège, 
la même obfcénité , la même turpitude. Ces 
crimes , ces infamies , font les mêmes que l'on 
découvrit autrefois dans les . prifcillianiftes & 
dont toute la terre a été informée. 

Les prifcillianifles ne furent Jamais coupa*» 

(r) Lett;eXCIII,cIwp. XVI. 
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blés de ceux pour lefquels on les fit périr. On 
trouve dans les œuvres de St Augujtin , ( s ) 
le mémoire injirùclif qui fut remis à ce père par 
Orofc , & dans lequel ce prêtre efpagnol pro- 
tefte qu'il a ramafié toutes les plantes de per- 
dition qui pullulent dans la fe&e des prifcillia- 
nifles ;. qu'il n'en a pas oublié la moindre 
♦branche , la moindre racine ; qu'il expofe »u 
médecin toutes Tes maladies de cette fecle , 
afin* qu'il travaille à fa guérifon. Orofe ne (fit 
pas un mot des myftères abominables dont 
parle Léon y détronfiration invincible qu'il ne 
doutait pas que ce ne fufTent de pures calom- 
nies. St Jérôme (t) dit àuflî que Prifcillien fut 
opprimé par la faction , par les-' machinations 
des évêques îtkace & Jdace. Parle-t-on ainfi 
d'un homme coupable de profaner là religion 
par les plus infâmes cérémonies ? Cependant 
Orofe & St Jérôme n'ignoraient pas ces crimes , 
dont toute la terre a été informée. 

St Martin de Tours & St Ambroift 9 qui 
étaient à Trêves quand Prifcillien fut jugé , 
devaient en erre également informés. Cepen- 
dant ils fpllicitèrent inftamment fa grâce , & 
n'ayant pu l'obtenir , ils refusèrent de com- 
muniquer avec fes accufateurs & leur feftion. 
Sulplce Sévère rapporte Thiftoire des malheurs 
de Prifcillien. Latronien , Euphrojîne , veuve 
du poè're Delpkidius^ fa fille , & qoelques 
autres perfonnes , furent exécutés avec lui à 
Trêves , par les ordres du tyran- Maxime & 
aux inflances à* Itkace & tildacc , cteux évêques 
vicieux , & qui, pour prix de leur mjufBee f 

(s) To«e VIII, col. 4jo f 
(O Dans le catalogue* 
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moururent dans l'excommunication , -ctargés 
de la haine de dieu & des hommes. 

Les prifciliianiftes étaient accufés comme les 
manichéens de doftrioes obfcènes 9 de nudité 
$ d'impudicité religieufes. Comment en furenf- 
ils convaincus ? Çrifiiilitn & Ces complice! 
les avouèrent , à ce qu'on -dit , dans les rour- 
mens. Trois perfonnes viles , Tertulle , Vota- 
mius , & Jean , les confefsèrent tans attendre 
h queftion. Mais l'avion intentée contre les 
prifciliianiftes , devait être fondée fur d'autres 
témoignages qui avaient été rendus contre 
eux en Efpagne. Cependant les dernières in- 
formations furent re jetées par un grand nombre 
d'évêques , d'eccléfiaftiques eflimés; & le bonj 
Vieillard Higtmis , évêque de Cordoue , qii 
avait été le dénonciateur des prifciliianiftes, 
lies crut dans la fuite fi innocens des crktf 
qu'on leur imputait, qu'il les reçut à fa com- 
munion , & le trouva par- là enveloppé dans 
& perfécution qu'ils efluyérent. 

Ces horribtes calomnies d idées par un zèle 
.aveugle ,- fembleraient jaftifier la réflexion 
qù'Ammien Marcellin (w) rapporte de l'em- 
jftefëuf Julien : Les hêtes féroces , dit-il , ne 
font pas plus redoutables aux hommes , que 
lies chrétiens le font les uns aux autres quand 
jfts font divifés de croyance & de fentiment. 
.Ce qu'il* y a de plus déplorable en cela, 
.c'eflt quand lé zèle efl hypocrite k -feux ; les 
.exemples n'en font pas rares. L'on tient d'ua 
do&eur . de forbonne , qu'en fortant d'une 
.féance de la faculté, Tourneli,, avec lequel il 
"était fort lié > lui dit tout bas : Voos voyex 

(u) ti-#. xxir. 



qys j'ai fautenu avec chaleur tel fentïment 
pendant deux heures ; hé bien ! je vous affure 
qu'il n'y a pas un mot de vrai dans tout ce 
que j'ai dit. 

On fait auffi la réponfe d'un jeTuite , qui 
avait été employé vingt ans dans les mtflions* 
du Canada , & qui ne croyant pas en dieu , 
comme il en convenait à l'oreille d'un ami , 
avait affronté vin^t fois la mort pour la reli- 
gion qu'il prêchait avee fuccès aux fauvages. 
Cet ami lui représentant l'inconféquence de 
(on zèle. Ah ! répondit le jéfuire millionnaire , 
vous n'avez pas d'idée du plaifir qu'on goûte 
à fe faire écouter de vingt mille hommes , & 
à leurperfuaderce qu'en; ne croît pas foi- même. 

On eft effrayé 4e vo r que tant d*abu$ & de 
défordres foient hvs de l'ignorance profonde 
où l'Europe a été plongée li long-temps ; 8t 
les fouverains qui Tentent enfin combien il 
importe d'être éclairé , deviennent les bien- 
faiteurs de l'humanité, en favorifant le progrès 
des connaiffances , qui font le foutien de U 
tranquillité & du bonheur des peuples , & le 
plus lolide rempartcontre les entreprîtes du fana- 
tisme. 

ZOROASTRE. 

l5i c'eft Zororfrt qni le premier annonça 
mx hommes cette belle maxime : Dans le doutt 
i une action eft bonne ou mauvaife , abftiens» 
oi ; Zoraaftre était le premier des hommes 
ipres Confuclus. 

Si cette belle -leçon de morale ne fe trouve 
[ue dans les cents portes du Sadder , long- 
ernps après Zoroajire , béniffons l'auteur du 
iadder. On peut avoir des dogmes & des rites 

Tsjme 63. biâ* PhiloJ] Tome XiU B b 
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très - ridicules avec une morale excellente! 

Qui était ce Zoroaftrc ? ce nom a quelque 
,chofe de grec , & on dit qu'il était mède. Les 
Parfis d'aujourd'hui rappellent Zerduft , ou 
JLcrdaft , ou Zaradaft , ou Zarathruft. H ne 
pafle pas pour avoir été lé premier du nom. 
On nous parle de deux autres Zoroaftrc s , dont 
le preipier a neuf mijle ans d'antiquité ; c'eft 
Beaucoup pour nous , quoique ce foit très-^eu 
pour le mondé. 

Nous ne connaîtrons que le dernier Zoroaftre. 

Les voyageurs français , Chardin & Tâvcr- 
nhr f nous ont appris quelque ichofe de ce 

f" rand prophète , par le poyen des Gûèbçes ou 
arfis t qui fpnjt encore répandus dans l'Inde 
fy dans la perfe , & qui font exçeffivemenr 
ignorans. JLe dodreur Hydc , profefleur en arabe 
«dans Oxford , nous en a appris cent fois da- 
vantage fans.fortîr de chez lui. îl a fallu que 
dans l'pueft de l'Angleterre , il ait deviné 11 
Jangue que parlaient les Perfes du temps de 
Çyrus , 8r qu'il l'ait cojifropréç avec la langue 
moderne des adorateurs du feu, 

C'eft à*' lui fur- tout que nous devons ces 
cent portes {lu Saddpr , qui contiennent tou$ 
les principaux préceptes des pieux ignicoîes. 
Pour moi f j'avoue que je n'ai rien trouvé 
fur leurs anciens rites de plus curieux que ces 
iâeuxvçrs perfans de Suddi , rapportés par Hydc t 

Qu'an Perte ait con(Vv0 le f«n facré cent an* , 
Le pauvre homme eft brûlé quand }i tomba dedans* 

tes favante? recherches de Hyde allumèrent ; 
H y a peu d'années , dans le çdeur d'un jeune 
français , le défir de s'inftruire par Iui-m$mç 
des dogmes des Guèbrçj, 
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- Il fit le voyage des grandes Indes, pour 

apprendre d.ns Surate , chez les pauvres Parfis 

toordernes , la langue des anciens Pèrfes , & 

pour lire dans cette langue les livres de ce 

ioroaftre fi fameux, fuppofé qu'en effet il ait écrit. 

Les Pythagort , les Platon , les Apollonius 

de Thyarie , allèrent chercher autrefois en 

Orient la fagefle qui n'était pas là. Mais nul 

n'a couru après cette divinité cachée , à travers 

plus de peines & de périls que le nouveau trar* 

du&eur français des livres attribués à Zoroaftre. 

' Ni les maladies, ni la guerre , ni les obftacies 

renaiflans a chaque pas , ni la pauvreté même , 

le premier & le plus grand des obflacles^ rien 

' n'a rebuté fon courage,, 

s Jl efl glorieux pour Zoroajfre qu'un anglais 

' ait écrit fa vie au bout de taut de fiècles, & 

! qu'en fuite un français l'ait écrite d'une manière 

" toute diâérente. Mais ce qui efl: encore plus 

I beau , c'eft que nous avons parmi les biographes 

anciens du prophète , deux principaux auteurs 

' .arabes , qui précédemment écrivirent chacun 

.Ion hiftoire ; St^fes quatre hifloires fe contre- 

difent merveilleufement toutes les quatre. Cela 

ne s'eft pas fafit.de concert ; & rien n'eft plus 

capable de taire connaître la vérité. 

Le premier hiflorien arabe , Abu- Mohammed 
Mouftapha , avoue que le père de Zoroaftre 
s'appelait Éjpintaman ; mais il dit aufti qu'Efi- 
pintaman n'était pas fon père , mais fon trî- 
faïeul» Pour fa mère » il n'y a pas deux opinions ; 
elle s'appelait Dogdu , ou Dodo 9 ou Pqdu y 
c'était une très-belle poule d'Inde : elle efl fort 
bien defïinée chez le doâeur Hyde, 

Bundarif le fécond hiflorien, conte que 
Zoroajirc était juif, & qu'il avait été valet de 

Bb a 



ft9* "fc 'o 'R'O'ASTR e* 

Jérémie ; qu'A mentît à fon maître ; que Jérémk 
pour le punir lui donna la lèpre ; que le valet 
pour fe décrafler ôlîa prêcher une nouvelle 
religion en Perfe , & fit adorer le foleii au lieu 
lies étoiles. 

Voici.ce que le troifièroe hiflorien raconte, & 
ce que l'anglais -tfytfe a rapporté» affez au long. 

Le prophète Zoroafire étant venu du paradis 
prêcher fa religion chez le roi de Perfe Guftaph^ 
-Je roi dit au prophète : donnez-moi ua ligne? 
Aufïitôt le prophète fit croître devant la porte 
du palais un cèdre fi gros , fi haut , que nulle 
corde ne pouvait ni î entourer , nr atteindre 
fa cime. Il mit au haut du cèdre un beau ca- 
binet où nul homme ne pouvait monter 1 Frappé 
de ce miracle f Gaflaph crut à Zoroeflr*. 

Quatre mages ou quatre fages , ( c'eff la même 
chofe) gens jaloux & -médians , empruntèrent 
du portier royal la clef de la chambre du pro- 
phète pendant fon abfence f et jetèrent parmi 
fes livres des os de chiens 8c de chars , de* 
ongles & des cheveux de morts * toutes dro- 
gues, comme on fait-, avec» tefqifelles les ma- 
giciens ont opéré de tout temps. Puis ils allèrent 
'acçufer le prophète d'être- un forcier & un 
empoisonneur.' Le roi fe fit' ouvrir la chambre 
* par ' fon portier. On y trouva les maléfices , 8c 
voilà Tenvoyé du ciel condamné à être pendu. 

Comme on allait pendre Zoroaflrt , le plus 
beau cheval du roi tombe malade ; fes quatre 
: jambes rentrent dans (on corps, tellement qu r on 
n'en voir -plu*. Zoroafire l'apprend', il promet 
qu'il guérkâ Je cheval pourvu qu'on ne le pende 
pas. L'accord étant lait , H fak (brtir une jambe 
du ventre, '& il dit : Sire, je ne vous rendrai 
pas la féconde jambe ^ue-vois n'-ayeaembraflfe 
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na4efîgion. Soir, dit le nfonarqne. • Le pro- 
phète, après avoir fait paraître la féconde- 
jambe, voulut que les fils du roi fe fifferçc 
zoroaftrtens ; & ils le furent. Les autres jambt:» 
rirent des profélyres de toute la cour. On 
pendît les quatre malins fages au iieu du pro- 
phète , & toute ia Perle reçut la for. , 
Le voyageur français raconte à peu près 
les mêmes miracles , mais foutenus & embellis 
• par plu fwufs autres. Par exemple , l'enfance 
.de iotoaftrt ne pouvait pas manquer d'être 
miraculeufe; Zoroaftre fe mit à rire dès qu'tfc 
fut né , du moins à ce que difent Pline & Solin+ 
il y avait alors, comme tout le monde le fait, 
un grand nombre de magiciens très-puhTans,;, 
ils favaiertt bien qu'un jour Zoroaflrt en fauraie 
plus qu'eux , .& qu'il triompherait de leur ma- 
gie. Le prince des magiciens fe fit amenqt» 
r enfant & voulut le couper en deux ; mais fa- 
main fe fécha fur le champ. On le jeta dans un. 
feu , qui fe convertit pour lui en bain d'eau, 
de rôle. On voulut le faire brifer fou* las 
spfeds des taureaux fauvages ; mais un taureau: 
pius-puitfant prit fa défenfe. On le jeta parrçi 
les loups y ces loups allèrent incontinent cher- 
cher deux brebis qui lui donnèrent à tetejr 
toute U nuit. Enfin , il fut rendu à fa mère 
Dagdo , ou Dodo , ou Dodu , femme excellent^ 
entre toutes les femmes , ou fille admirable 
entre toutes les filles» \ x 
Telles ont été dans toute la terre toutes 
les hiflojies des anciens temps. Cefl- la preuve 
de ce que nous avons dit fouvent que la fable 
eft la foeur aînée de l'hifloire. 

Je voudrais que pour notre plaifir f fc pour 
aotre inûruàkm, tous ces graods prophètes 
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de l'antiquité , les Zoroafies , les MertunJ 
Trifmégiftes y les Àbâris , les Numa Tnêmt , &c. 
&c. &c. revinrent auj*ourd'hur fur la terre, & 

Îu'ils converfaflent avec Locke , Newton , 
'«icon , Shafiesbàry , Pàfcal , Arnaud, 3ayle; 
' que dis- je , avec les philofophes les moins favaus 
de nos jours qui ne font pas les moins fenfés. 

J'en demande pardon à l'antiquité; mais je 
crois qu'ils feraient une trrfle figure. 

Hélas , les pauvres charlatans ! ils ne ven- 
draient pas leurs drogues fur le pont * neuf. 
Cependant , encore une fois , leur morale efi 
•bonne. Ceft que la morale n'eft pa^ de la 
drogue. Comment fe pourrait-il que» Zoroafire 
eût joint tant d'énormes fadaifes à ce beat 
précepte de s'abftenir dans le doute (i on fera 
tren ou mal ? c'eft que les hommes font tou- 
jours pétris de contradictions; 
- On ajoute que Zoroafire ayant affermi h 
religion , devint perfécuteur. Hélas ! il n'y a 
pas de facriflain ni de balayeur d'églife qui 
•fie perfécutât s'il le pouvait. 

On ne peut lire deux pages de l'abominable 
fatras attribué" à ce Zoroafire , fans avoir pitié 
de la nature humaine. Nofiradamus & le mé- 
decin dés urines font àcs gen? rakbnnable?, 
e'n comparaifon de cet énergumène, & cepen- 
dant on parle de lui , & on en parlera encore. 
Ce qui paraît finguiier , c'eft qu'il y avait, 
du temps de ce Zoroafire que nous connai fions, 
& probablement avant lui r des formules de 
prières publiques 8c particulières instituées. 
Nous avontf au voyageur français l'obligation 
de nous les avoir traduites. Il y avait de telles 
formules dans J'Inde ; jnous n'en cônnaiflbûi 
f oint de, pareilles dans le Fentateuque» 
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€è qui fil bien plus jbrt , c>ft que les mages f 
aînfi que les brames, admirent un paradis, ui> 
e»fer , une réfurre&ron , un diable, (a) Il e(l 
démontré que la loi des Juifs ne connut rien 
de tout cela. Ils ont été tardifs en tout. Ceft 
une vériré dont on eft convaincu, pour peu 
qu'on avance dans les connaiffances orientales/ 

Déclarations des amateurs , queftionneurs , & 
Jouteurs , qui fe font amyfés a faire auxfavans 
les q.yejlions ci-dejfys f/i neuf volumes. (*) 
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ous déclarons aux favaos qu'étant commç 
eux prodigieufement ignorans fur \çs premier? 
principes de toutes les chofes , & fur Je fen$ 
naturel, typique, royftique , allégorique, de 
pJufieurs chofes , nous nous en rapportons fur 
ces chofes au jugement infaillible de la faintç 
inquifuion de Rome » de Milan, de Florence, 
de Madrid , de Lisbonne , & ?ux décrets de la 
forbonne de Paris, concile perpétuel des Gaules. 

Nos erreurs n'étant point provenges de ma- 
lice , mais étant la fuite naturelle de la faibleffe 
humaine , nous efpérons qu'elles nous feront 
pardonnées en ce monde-ci & en l'autre. 

Nous.fupplions le petit nQmbrp d'efprits cé- 
leftef qui font .encore enfermés en France dans 

( a ) Le diable chez, Zoroajfn: eft Ifar'tmaïf , ou , fi. vont 
roule?, Arima<ie : il avait été créé. C'était tout comme 
chez nous originairement ; il n'était point principe ; if 
n'obtint cette dignité de mauvait*princlpe qu'avec le temps» 
Ee diable , «bez Zoroaftre , eft- un ferpent qui produifil 
gnaraote-ciuq njille envies, Le nombre s'en eft accru 
iepuis y £c cVft depuis ce temps-là , qu'il Rome, à Paris 9 
;4iez les courtifans dans les armées , & chex les moines» 
aous voyons tant d'envieux. 

( * ) Les premières éditions étaient en neuf volumes^ 
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-des corps mortels , & qui de- là éclairgnt l'uni- 
vers à trente fous la feuille , de nous com- 
muniquer leurs lumières pour le tome dixième 
que nous comptons publier -à la fin du, carême 
de 1771 ,. ou dans î'avent de «773 ; & nous 
payerons leurs lumières quarante fous . 

Nous fupplidns le peu.de grnds- hommes 
qui nous reflet d'ailleurs; comme l'auteur de 
]a Galette ecclijiaftiquè ; & l'abbé Guyon ; & 
l'abbé de Caveimc auteur de l'apologie de la 
St Barthelemi ; & celui qui a pris le nom de 
Chinlac; & Pagre jbie Larcher ; & le vertueux, 
le dofte,'le tage-LangUvàl dit l'a Bcaumeile ; 
le profond & lexaâ Nonoite ; le modéré, lé 
pitoyable 8c doux Patouillat t de nous aider 
dans notre entreprifè. Nous profiterons de 
leurs critiques inftru&ives , & nous nous ferons 
-un vrai plaiiîr de rendre à tous ces meflîeurt 
la juftice qui leur eft due. 

Ce dixième tome contiendra des articles 
très- curieux , lefquels, fi dieu nous favorife, 
jTourront donner une nouvelle pointe au fel 
cjue nous tâcherons de répandre dans les remer- 
cîmens que nous ferons à tous ces meilleurs. 

Fait au mont Krapac 1 le )o du mois de Janus , 
l*an du monde , félon Scaliger • . • yjvi 
félonies Etrennes mignones * . » . $776 
félon Riccioli .....*.. 5956 
félon Eusebe . . '. . , . -. . . 69^1 
félon les Tables aîphonflnes .... 8707 
félon les Egyptiens . ... . • 370000 
félon les Cfialdéens . . » ♦ . \ 465101 
félon les brames . . % •. . . . 780000 
félon les philofophes ...... OO 

Fin du douzième Volume. 
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